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RES UME

Les techniques culturales traditionnelles représentent

un des aspects d'un conportement agricole qui varie en fonction des

milieux et des sociétés. Dans deux régions de la zone sud-Sahélienne,

le Nor<l-Yaten.ça", et l'l.ribinda, un échantillon de villages Hossi,

Kurumba et Dogon a été =etenu pour appréhender les modec différentiels

de ~rlse en exploitation des terres. Les stratégies agricoles procèdent

d·un certain noubre de choix : choix d' ir.iplantation, du stock d8

céréales cultivées, de techniques; et d'un certain nombre de contrain·

tes, tant liées à l'environnement que dérivées de l'histoire.

Cette étude se présente comme un tableau des différents

choix et stratégies rencontrés, et met l'accent sur la portée et les

limites des réponsez paysannes aux problèmes inhérents à un mode

d'agriculture de plus en plus e~tensif : si des solutions diverses y

sont apportées par les a~énagements et la lutte anti-érosive tradi­

tionnelR, la portée de ce s derniers e st précisément lil:1i tée par le

caractère extensif' et "individualiste" de l'agriculture.
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Bilan du s"tag,c

4 Le thèce de recherche initial, défini à Paris en-dehors

de toute connaissance du milieu, a constitué au départ le fil con­

ducteur de la recherche.

Après les pre[~iers contacts sur le terrain, l'option a été prise de

réorienter la recherche à deux niveaux :

- Elareissement du champs d'étude. Les tecl~ques culturales

en vue de la lutte en anti-érosive sont apparues con~e indissociables

à la fois des techniques culturales prises dans leur ense~ble et des

stratégies cultural3s qui les situent par-rapport à une société donnée.

D'autre part, la recension etl'4valuation des techniques anti-érosives

traditionnelles en elles-mêmes n'offrent à la géozraphie qu'un champ

d'étude réduit. Obtenir une appréciation plus fine de leur efficacité

nécessiterait une approche à la fois agronomique et pédologique du

problème, et fe~ait intervenir un certain nombre de tecl~ques

~ __ étrangères à notre discipline •
.il. __...

J - Elargissement de la zone d'enquête prévue_initialement

co~we étant le Yatenga, découlant de la nécessité, précedeL~ent

invoquée. d'élargir le champ du sujet lui-m~ne. Il a semblé judicieux

dans l'étude des techniques et des stratégies de l'agriculture

traditionnelle. d'avoir des points de référence e:~térieurs au Yatenga.

C'est pourquoi .1 t Aribinda a été également retenu :'.:~ t'.

car d'une part, les agencements des sociétés entre elles (dont ~

certaines étaient co~~unes aux deux régions) y réalisaient un tableau ~.

humain raàicalcaent différent de celui du nord-Yatenfa j d'autre part,

bien que si"tuées approximativement dans la même zone clinatique, ces

deux régions voyaient mises en oeuvre des stratégies et des techniques

qu'il était interûbe~nt~ de mettre en rapport, que ce fdt pour leurs

similarités ou leur dissemblances. Cette comparaison ~aisait inter­

venir des f'acteu::'s plue; p~oprement géographiques (différences de

~ilieu, de sols, de pluviométrie), et en outre pernettait d'aborder,

dans les li;.1i tes fi:::~ées par notre compétence, le problèr.:ae des choix

d(!: civilisation, qu' i 1.5 aient trait au vaste do'~1aine des stratégies

agricoles, ou à celui, plus réduit mais néanmoins indissociable du

précéd ~nt, des choix techniques ou culturaux •

•1.



Enfin, dernière remarque d'i~por~ance r
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le choix de

l'Aribinda cor.'iE1e lieu d 'enquê~e a permis d'assurer la ~ranE!i~l;lvers

~ une recherche pluridisciplinaire ul~érieure. sans dou~e plus satis­

faisan~e su= l~ plan géographique: d'une par~, une collabora~ion

avec la ~ociolo~ic ouvre à no~r~ discipline des perspcc~ives plus

larges, par la prise en compte d'une dime~ion his~orique e~ so~ale

dans l'analyse des espaces e~ des paysages; en revanche, la géographie

appor~e na~urellenen~ un cadre spa~ial e~ plus global de référence à

la recherche ,.~~..~'~ <)legi~e. elle-même.

D'au~re part, tant pour la réalisation du docur.ôent fini que

perI:l.ettra d1éla::>orer la recherche r.J.enée sur le pay~ c1'Ari~inda, que

pour la rédaction d~~ thèse de IIIè cycle, il appara!t coone

indispensa~le de se ~onsacrer à un progracme ayant un thène plus

vaste et un cadre spatial mieux défini que ceUJ= qu'une' sir.1ple ét.ude

des techniques ferai~ intervenir. En conséquence. la r~cherche ulté.

rieure sera a::~ée e:::clusivement sur le pays d'Arib;ï.nda.

La démarche suivie. .
.~ .

1. Elle a consisté en un preQier ~emps en une prise de contac~ avec le

terrain et les paysans, qui a été facilitée par des entretiens portant

sur l'organisation des villages et l'his~oire du peuple~ent, ai~si que

par des questionz d'ordre général concernant l'agriculture. Ce~~e

première approche a perwis en outre de définir un échantillon pertinaD~

peur l'enquête, et de situer les t.echniques agricoles à la place qui

leur revient, c'est-à-dire au sein de stratégies agricoles plus vastes

qui se situent à la charnière d'une société et d'un environnement.

,..

Le ~ue~tionnaire très ouvert auqu~l les habitants ont ét.é

soucis abordait les t.hèmes suivants

l'ori~ine des familles

l~s causes du départ et les modalités d'établisseoent dans
villaces

_ ~a répartition des fonctions entre les différentes familleE

et ses implications.

./.
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L'idée de départ / visait à déterminer quel.le part prenaient

l;::s facteurs sociaux dan::> l t01Aganisation de la production de r::,aniè:;:-e

large et dans la mi::>e en oeuv:;:-e de stratégies agricoles différentielles.

Cette piste s'est avérée a::>::>ez décevante par la suite, du fait de

lluniformisation des cor::porte:::lents agricoles qui a été observée pour

la présente période à 11 écbelle d lun !:tême village. Cette d6c_~arche

des fat peut~être ~ontréc plus fructueuse s'il s'était agi dlune

approche des droits et don problènes fonciers.

Pour notre propos, et à l'écnelle d'un village, elle était le plue

souvent sans objet. Par contre, et comme ce rapport s'efforce de le

r..1on'trer. l' histoire intervient puissamëlent dans deu)'; dOc71aines

_ dans les choi~ ou les contraintes dli~plantation des

villages, inpliquant le recours à des techniques adaptées à un milieu

particulier

~ dans les strat.égies d6ployées par certains groupes au::~ .,

preniers temps de la colonisat.ion agricole, stratégies qui aujourd~hui

encore sont loin d'~tïe sans effet sur l'organisation foncière et sur

ce que l'on peut nomr.ler de r.1anière large les "privilèges" agl.~icoles :

la chefferie dlAribinda a été longtemps la seule en nesure d'exploiter

les zones sableuses septentrionales de la bourgade, parce qu'elle

seule disposait des r.1oyens hu:::ains et défensifs de le faire ; nous

reviendrons plus loin sur ce point.

Toujours est-il qu'actuelle~ent, le territoire foncier, validé au

cours de ce processus historique de colonisation, est plus que jamais

le domaine agricole quasi-e:::clusif des "princes".

Il va sans dire que la grande nasse d'infornations qui a

été recueillie au cours de cette première phase d'enquête est loin

d'avoir été totale::lent e:::p1"oi tée dans le cadre de ce rapport.

Hais au~delà de la très ut.ile "connaissance du terrain" qulelles

permettent au chercheur d'obt0nir, ces enquêtes, il est important de le

.souligner, constituent pour llétranger la meilleur "carte de visite"

qu'il puisse espérer: le cont~ct avec les paysans, et cela est valable

aussi bien pour le chercheur que pour les paysans eux-m@mes, s'établit

plus aiséoent en abordant le::> problèmes d'histoire qu'en traitant

directement de ceux den teclLniques.

o ,f.
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2. La deu;~ièL~G p:lé1.De a consisté en antretiens portant sur J_ t agriculi:ure ~

suivis par des viDites de chacps. Soit que les que~tions fussent

d'ordre trop SGné~al à l'échelle de plusieUL~s villaGes, soit que. le

monent de l'anqu~te ne permit pas une observation directe (saison

sèche), il n'était possible d'aborder les thènes suivants que par les

biais den entretiens :

- interventions ct périodes culturales

organisation du travail

- type d'outillage utilisé

R ioportance et organisation de l'élevage

- espèces cultivées

- rela~ions avec l'O.R.D.(Organisme Régional de Dévelop-
pe::.ent)

• dest~nation éventuelle des récoltes.

Lez visites de champs permettaient de préciser certains

dOmaines

• • leD ternas dans lesquclM se posaient, pour les paysans,

les problènes d'érosion, et quelles solutions leur étaient appliquées

- t8c!U1iques culturales et techniqucD de ~estitution

- nature et utilité du parc

les différentes unités de

affectation et :.~ocle cl 'exploitation.

sols, leur DDéci:f:icité,.. leur

1"

L'orien-t.ation de ces entretiens et de cen <:!nqu~t~? avait

été défin~3 auparavant, en fonction des pistes fow~nien pa~ les

premiers entreti3ns. Aux thèmes ainsi retenu~ avaient été adjointes

un certain no~~re de questionPvisant à spatialiser les données

reCl.\.eillies

- l'espace de l'élevage

- le proèlèr.le des déplacements, des quartiers d'hivernage,

~e la divi~ion ~patiale par âge du travail.
./.
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CCG infornations globales, concernant notaL:lGent l'espace de

l'élevage, ont été précieuses pour définir les g~andee lignes du

questionnaire qui a été par la suite iopulsé dane une vingtaine de

canpements d l é:eveurs de l'Àribinda.

Il o-n va do ~_,~::::e pour l'organisation de l'espac8 acricole ct de la

production: c'est par le biais de ces entretiens ouverts qu'a pu être

mis sur pied un questionnaire d'abord testé sur quelques individus,

avant que d'~'tre cystématiquement soumis à un échantillon à la i:loitié

des honr.les r.:ariés, dans les huit villages retenus dans l'l.ri'binda. Ce

questionnaire, couplé avec une enquête soci-lo5ique définie parallè­

leDent par .G. Dupré. a été conçu de telle sorte que les deux vole'ts

de l'enquête soient exploitables séparéwent (espace et organisation

de la production / organisation sociale et matri~.1onialG des uni tés

de résidence), uais aussi conjointer.1ent. Un certain noubre de tableaux

cr~isés ont ainsi pu être élaborés, tant en uettant en rapport les

données concernant l'agriculture et l'élevage entre elles, qu'en

eroisant celles-ci avec les données recueillis par la sociologie,

qui elle s-i:,êe1eD ont été traitée s indépenda'i"ll-::lent. Cette exploitation

des données recueillies sur un échantillon de 375 ho~~eD oariés et

environ 600 feh~es, se basait pour notre partie :

- Dur ..Les char."ps par individu (mode d'eJ::ploitation,

outillag~, espèces cultivées, nature des sols, i:1ode de :fU!:1ure,

organisation du travail, gestion des parcelles)

- sur lli,:1portance de l'élevage chez les agricultol!u.rD

(nature du troupeau, mode et lieu de gardiennage en fonction des saisons

- sur les ~~paces qui étaient affectés à ces deux activités,

ainsi qu'à celui de la cueillette.

La déDarche, eutre l' ~xploitation immédiate des données en

elles-mêr.Jen, viDait à appréhender certains factetU"s tels que :t'ouveri;ure

à un certain noubre de techniques -modernes" (adoption d'engrais, de la

c:ttl tu:t:'., atte·léo.;:· - .. -,: .;> de céréales introduite s), ou tels qu'une

certaine s :fOrt~1e de conservati"llle agricole. L' ennenble de ces dOIU1.ées

enfin, croisées avec celles concernant la polyganie ou l'âge des

exploitante, ont permis d'obtenir des informations intéressantes qui

impulseront de nouvelles orientations de recherche sur le pays d'Ari­

binda.

./.
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J. Tout au lons de ccc cnquêtc~, qu'elles aient porté sur le nord­

Yatcnga ou su~' llh~i~inda, la démarche a ainsi consisté ± partir des

résultats ou dcc pistos obtenua. à une phase antériGuro, par dos

"sondages l6r;orc", _pour initier ou approfondir des tl'"1èë_1GD nouveaux

ou des questions :.ir::p:,:-8ciseso

C'est pourquoi la troisièu8 étape de ce travail sur les techniques

culturales a porté sur deux objets bien précis : lOG instru~ents

aratoires et les Gspèc~s cultivées. Dans tous les villa6cs d8 l'échantil­

lon, les céréales ont été collectées afin d'@tre co~parées entre elles

(les appellations d'Ul~e même variété différant souvent d'une région,

voire d'un villa~a ù un autre) ct de procéder, avec les paysans eux-même~

à des apparentenents ct à la notification dos caractéristiqu~s de

variétés ; cela afin dG préciser le stock des espèces cultivées. De

~ênet l'outillase a été répertorié afin de dégager les variations

~ perceptibles d'un lieu d'enquête à un autre •

•
Les condit~ons de travàil

~l est utile d'insister sur l'impossibilité d'cffGctuer une

recherche bibliographique conséquente à Ouagadougou. ln cGntre de

documentation :::"0 :~:;iGu:;~ fourni, la bibliothèque du CNRST, les ouvrages

sont souvent indisponibles ou lacunaires: pour ne citGr qu'un exemple,

l'absence du fichier dG villages accoDpasnant la thèse de M. Izard, qui

constitue pourtant le guide de lecture de cet ouvrase.

Dans la poursui te du programr.le portant sur le pays d' Js.ribinda,

le délai plus Ions de la recherche autorisera par contre ~'0 approche

bibliographique approfondie •

• L'essentiel du travail a donc consisté en en~lêtes menées sur

le terrain, d~ns des conditions souvent pénibles (climat, absence d'un

logement corr~ct dans le nord-Yatenga). L'accueil dGS paysans a été par

contre d'une 6rande stimulation.
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11iscionc effoctu~es. -.

~': ' . ,
Dori, J~ibinda. Départeoent du Sahel.

: 'r

Pri.se de. .. c.ontact avec les organismes officiels.

Ari~inda, Kom~bri. Prise de contact avoc le torrainD

Dé'tor:_::.ination des zones d' enqu~te. Preniers entretiens

por-tant sur l'histoire ~t l'agriculture das deux centres •

3) du ~/O~/S3 au 16/02/83

Titao. D6terrnination de l'6c~antillon de

..

villa~8s dans le Nord-Yatenga. Entretiens portant sur

l'orsanisation sociale des villages. Visites de chanps et

recension des techniques et opérations culturales••

IJ:) du ;:,8/ü;::.• TJ au 7/03/83

F~ibinda. Détermination de l'échantillon de villages:

dàDD l~kcibinda. Entretiens portant sur l'histoire. Visites

de cha~ps, recension des techniques st opérations culturales.

5) du 15./C3, T:; au ~,6/03/83

t.ril'.inda - I~ou~lbri - Dernières visites de chaE'ps dans les

deu:: 1~é0ions. Entretiens en vue de définir les stratégies

agricoles mises en oeuvre. Premières collectes de céréales.

Recension de l'outillage •

6) du 14/0'±/'83 au 30/04/83

J..ri~inda - I\.om:~bri - collecte de...,;éréaleil , recension de

l'outillage agricole, ~,nqu~te sur les sols (visites de champs)

Test d'un questionnaire portant sur l'agriculture dans

l' J.xibinda. Déter~ination des 8 villages d'enquête.

Prospection de vestiges archéologiques dans la région •

• i.
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7) du 10, '05, <-'3 au ;;.8/05/83

j~i~indaoRecensionet conposition des unitSc de residence

dans les 8 villages.

D~teroination d'un &chantillon i la moiti& des honnes rnari~s.

PassB00 du questionnaire agricolê portant s~~ un &chantillon

de 375 hO::lr.J.es nari&s, couplé avec un questionnaire soci .~o­

SiquG - passage d'un questionnaire portant sUl~ l'élevage dans

8) du 10/06/G3 au 2/07/83

~oucb~i - Djibo - Dori - Aribinda : dernières enquêtes portant

sur les techniques agricoles dans le Yatens~ - d&pouillement

dl~rchives coloniales concernant l'Aribinda, ~ Dji~o puis

Dori - dernières enquêtes portant sur l'asriculture dans

1. , j ..l~ i :) i l1.d a

Soit u.~ total de 113 jours de terrain~

OUAGADOUGOU.

- Bib::"io.::;raphie

- Etab:'::"issement ct 'une probl~,.latiqUi~ ct 'enqu2te

- Constitution d'un fichier d'infor~ation

- Pre~iers d~puilleaents de l'enquête

aGrico~e de l'Aribinda

- Rédaction de textesinter~&diaires sur l'état des travaux,

dans le cadre du progra~~e men& avec G. ~upr& sur le pays

d' t:.ribinda.

- Réda~~ion du rapport d'~lève et carto8raphie •



L' OF'2 r~Ui!; DU RAPPORT-... . ....- -- ,.,

Ûm.1:: '')~:c<!plcs zont ici propocéfJ pou:..' l'étudc) daz techniques

cul turaloG ·t:~~:'.c1itionncl1es. Il s' ë:.c;i t de deu::-: :~éLion5 do la

HaUte-Volt.::-., dC'l1!:: lesquelles quelques ville.i,;::;S ont ôté choisi:;:;.

La dispo~sion do cet échantillon se justifia ~ pluci~u:s ~itrcs

d'une part, ~:cj.;{:ant la focalisation sur un z03ul t:::;rroiJ:", elle

perl:tct d '~.1.pp:_~Sciol~ dans l' cspac,;; ct aussi dans le t8~.lpS, les

pcrr.:.éabi.lit.5::: 0 ....1 :'.es cloisOlUlcncnts de tcchniqu8s 8nt:..~c sociétés.

D'autre pC:"';;, cette dispersion qui ~tOj:1isc les O~),,-;-2:~v2tions,

élai-gi t ::..' 6vcntnil des techniques !"'eccns~ec ct :',enc à prcndr'3 en

compte le C2.d~.~ê} d.::) leur :fonctionne..l'3nt.

Loc t:)c:'miqueG cult.urales sont on <~:f:ro·t un dac E'lspects

d 'une ct:;:'C'_-~ô~i~) 8G:;.-i cole plus vaste. qu' i l convi ;;n-l; de concidé­

rer ; cctto 8t:,.. (:"d:.é~ie 1 dans l'analyse 1 n' ;:;st de '~.~'·:o pas disso­

ciable des div3:;:·.::;t'actcurs qui l'on-l;. f:lise en plr:c·:). C'·ast pour-

quoi cz-'ct:) -S'tude •. si elle tente de si tuer le cad:.~e physi que de

:fonctioIUle:::ent dB ces techniques 1 ce qui va de 802.. vise par

ailleurD à replacer ces derni ère s dans leur cont8~~tc hi :Jtori que

et social, on ~aisant appel aux modalités de peuple~ent et à

l'agenceuent actuel des sociétés en présence. Cette dernière

a~proche De veut rapide la complexité des ~acteurs qu'elle in

vaque et de!J dO::lain6E qu 1 elle aborde sera réduite à ce qui est

strictenent utile à notre propos.



DE(]X CCNTE1..'TES le NORD YJ.TENGJ.'.. J.RIDIHDJ..

1. - Des difZérences dues au milieu naturel.

Avant toute approche du paysage, il est utile de situer

sur le plan cli:_~atique le lieu de l'étude le nord Yatenea

et 1 t h.riiJinda ne trouvent placéB en zone .ilud sahé1.io11Ilorçroyenne

pluviométriqn3 annuelle inférieure à 650 ~m). Quelques données

brutes perDett0nt de mieux situer la contexte

J...-:..~ibinda 4".0 mR:~"L en 39 jours

- (Djibo 363 r,~r,1 en r;·7 jours) J.SECl'U. )

(Dori 462 mr;,l en 44 jourB)

jIOI:l~)~:i 560 )~.!rr~ en 4J jours (ORI)

(TI1.i.ou 515 mm en 47 jours) (J.SECHA)

( I:Toyenn:::: calculée sur dix ans . ~WULBRI 197:-,- ~_981."
autres stations 1973-1982

Le nOr3.bl~ê de jours de pluie est égale':",lent une moyenne

annuelle c,~Lcu:~Ge sur les l~~êl-;:les période s).

Ce~ chi:~:fres en
,.

eUX-:11eè:'W S sont peu représentatifs si l'on

ne mentio~e pas leurs considérables variations interannuelles,

qui sont l. 'une des caractéristiques de la pluvior~.(.trie de ces deux

régions. Variations, par conséquent, dans les hauteurs de pluie en­

regiDtré""=,c d tune année sur l'autre ,.1ais aussi variations dans la

réparti~ion dans le temps des précipitations. Dne prewière pluie

n'est béné:f~~le pour l'agriculture que Di elle est Duivie d'autres

pluies dans un laps de temps suffisa~~ent cou~~ ; 10 début effectif

de la sa~con a3ricole ne coIncider~ donc pas ~orC8ment avec l'arrivée

d . " _.es pre~1er0s p~U1eSt et si les neGin sont tardifs, la saison en

sera raccourcie d'autant.
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PAYSAGES

L'arcature du relief du nord de la Haute-Volta est

principale~ent constituée par des cuirasses, ~asqùées ou non

par des cOUchez détritiques ou des formations sableuses éolien­

nes. Dans 2e nord-Yatenga, un système associant collines

birrimiennes de formes arrondies et cuirasses disposées en cou­

ronne autoulC' de celles-ci se retrouve fréquer.z,:ent (voir schéma

nO 1). Ve~c le nord et le nord-ou~st, apparaizscnt des traces

d'enset:1ble:::; dunaires très aplanis.

Ce:::; fo~oations éoliennes se co~binent au nJstè~e précédent

par l' ensablor:1cnt des dépressions ceignant les collines. ~ruant

aux pénéplaines rencontrées dans l'extrême ouest (Thu et i)oré),

elles sont con~tituées par des formations sédinentaires du

continental te~ninal, présentantllocalement un faciès de croupes

aplanies.

Des ensable~ents anciens se retrouvent dans la région

d'Aribinda, où ils constituent, associés è. un ~elie~ de dB~es

granitiques relativement êlevés (atteignant 60 n) é~ergeant de la

plaine, le trait dO~1inant du paysage de la bourgade et de :::;es

entours septentrionaux. Dans l'ensemble de la résion, c'est un

paysage de cui~asses anciennes que l'on retrouve, enserrant des

îlots lonzitudinaux de formations sableuses au~éolant los pointement:

grani tiques (1).,.

Les paYDages végétaux caractéristiques de ces régions sont

les steppes ct les savanes arbustives à arborées. Le tapis herbacé

est le plus souvent discontinu, coupé par de:::; plaques de sol

nu décapé pa.::- l'érosion en nappe les vasten surfaces cuirassées,

qui se re-trouvent, pour notre .'étude, surtout dans le nord-Yatenga,

se caractérisent par l'absence presque totale de la strate

her~euse seuln quelques maigres buissons viennent trancher sur

la surface ninérale o En contrebas de ces bowe, dans les zones

l l d , "' #ot' 't t" 1· , .es p us ep:'~J.:.·!ee3, apparaJ.. une vege a J..on c aJ.rse'~lee quJ.. se

densifie au t'ur et à mesure que l'on se rapproche de:::; axes de

draina8e, aboutissant parfois à la constitution de véritables
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"galeries :fo~e.Gtières" le long des cours d'eau. Partout ailleurs

ce sont lec :::or:::ations buissonnantes e"t arbustivea qui prsdor.ünent.

Vere le nord du Ya"tenga (Dessè), ce Dont lec fortnations

de brousse tis::.~ée qui l'emportent" faisant atteZ'nel~ en bandes

successive:::; lec :forr.1ations buissonnantes extrêr:1e.:1ent denses,

le sol nu et qU31ques plaques herbeuses.

Da::.1.s l'i.ribinda, la formation végétale la plus courante

est la steppe arbus"tive et buissonnante, qui va en se clairsemant

depuis lec ~onea sableuses jusqu'aux zones de cuiracsea anciennes.

En remontant vers le nord, là où l'occupation hu~mine ~e fait

sporadique et caisonnière (activités pastorales), on passe à

des formationn de bush et de brousse tigrée pour aboutir f'ina­

lement\ par-del~ la mare da So~m à un systèwe dunaire récent

pratique~!cnt dépourvu de couverture végétale.

c; Do.s d· ~~, d"" l'hO t .€". _ J..X_-.s.c.Tcnces ues a lS oJ..re.

~uelque:::; repères peuvent être donnés pour situer les

différente conte:::tes de colonisation de l'espace.

Yaten.z;.a

Fou:.~ approcher la mosaïque de société:.:; qui cor.1posent,

ou se partasent plus ou moins inêgalement la pa::.~tie nord du

Yatensa, une ré2&rence aux travaux de Pdchel Isard s'avère

indispensa7Jle. La région se constitue en un "e::1pile.:lent de

territoires" noe au fil des arrivées, vaguee de colonisation
auX t' .venue s se sU:L1 i::"poser .-.' peuple'::1ents an- erJ..eurs.

Dèa Que l'on s'attache à définir les modalités lee

plus ancie~as de l'installation, on aboutit à une occupation

originelle 'p~r :es Dogon, auquels sont attribuée les nombreux

vestigee (bautc-fourneaux, buttes anthropiques, retenues)

qui parsèu.ent ::.' ensemble de la ~égion.

.; .
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A cett0 première occupation succède une vague de peu­

pler::lent ~ç:U:L'U~":)é'. au début du }~èLne siècle, ayant pOU:i..~ originl~

le LurU!;:~ L-éeion de Nengao) ...et qui se sarait t:ocalisée au dé­

part, pou.:.~ _"..2. zone qui nous intéresse, sU:" la c:1.ef'ferie de

Roanga. La cociGté se réorganise alors en deuz: Groupes princi­

paux, le:::; nouveaux arrivants tenant le rôle d::! "che:;:'::;" et les

"autochtones" aCGi1::dlés devenant des "ber1Ja ll , fos::;oyeurc et

prêtres de le:. t~l~re. Les Kurunba sont suiviD par leD l:ossi,

à partir de lé'. fin du XVème siècle danD le sud Yatensa, et un

peu plus tard (J~IIème) dans le nord de la résion. Un nouvel

ordre se Dupe~po::;e alors à l'ancien, ~ais les scnéuas d'assimi­

lation restent identiques : là GÙ les conquérants 30Dsi établis­

sent leur 11.éCé::::onie, l'ensemble de la société ~~urur:1ba acquiert

auX yeux de::; nouveaux arrivants un otatut d'autochtonie, et

se voit tout naturellement confier les naîtrises de terre, tout

comme celle::;-ci, auparavant, revenaient aux populations assimilées

par la:3 KuruL1ba.

Mais cette évocation des conquêteo et des

assimilations ne rend pas compte de toute la réalit& de::;
...

réaction::; de ~epli face à ces invasions successiveD se font

jour trèG tôt dans la société Dogon qui, amorçant cc nouvement de

fuite au teups des arrivées Kuru::;ba, l'accélère GOU::; la

pression des Vossi. Ceux qui échappent ainsi è. l'assinilation

partent :::;'étaàli~ dans le nord-ouest du pays at jusque sur

les hauteurs dG la falaise de Bandiagara ; leD . 'éta-ëJlisser.1ents

Dogon sont disloç.ués sous la pousDée des envahisDeurs : "dans

les temps anciens, nous vivions en bonne entente aV0C les

Kurumba (::'.) , P"..lill les l'.'iossi sont arrivés". S'znsuit le récit

d'un massacre et de la fuite dans les villaeep fr~res••• (3)

Rien de ~el ne se passe entre Kuruuba et l~ssi. La so­

ciété Kuru~ba, en ses pôles les plus puiDsants, donne parfois

l'illusion de subsister en elle-mêü~o telle qu' au~c te::1ps de Sa

dorninati~n, avec cependant tous les compronis induits par son

./.
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selon une ir~ormation recueillie auprès

du chef de Ii.otl:'.:bri, les pre,,1iers rituels de début cl 'hivernage

dans le Yatansa s'inscrivent dans un itinéraire rCDontant par

tous le IJ villz..;:;elJ fulce (;;) "fondateurs", qui ja::'olll""lent le

parcours ainsi défir~ d'autant de lieux de sacrifices avant d'abou-

tir à Oun!'ligouya, de;.1eure du chef r.JosEi, pour la céré,:.onie finale.

Eais qu'on ne s'y tror.Jpe pas: il s'agit l~ si::'.ple:':1ent

de la reconnaiasance d'un statut ancien. Les Dociétés du Yatenga,

toutes hétéro;:;ènes qu'elles aient été dans le~~ ~ilJtoire, tendent

vers Itunifor~atisation. Mossi avec Kurunba, et à plus forte raison

ces deux sroupcD avec los Dogon ont réusai une re~-;:Icarquable sYnthèse

de sociétés ; al les statuts des diff~rentG li~nagelJ restent encore

conditionnés par l'histoire éloignée, sans doute parce qu'un

tel ordre n'cst plus à ~emettre en cause aujourd'hui, néa~loinst

le discours :2odcrne tenu par tous tend à si tuer de plus en plus

chaque villasc et chaque fa~ille comme partiù d'un ense~ble plus

vaste, do~iné par la société et la langue mossi.

Aribinda.

Autre lieu, autre nistoire : quand les Songhay arrivent

de Goo, la résion est vide. Ils viennent non pas en conquérants,

mais en réj~usiés, fuyant la désagrégation de l'e:_:pirc Songhay. (4:)

I,-~:mdiateoent après les Songhay, arrive du Yatenea

un groupe de prôtJ,-c.r:; de la terre Kurumba, fuyant la do:-.,ination

t~ssi. Vient enDuite un petit groupe de Mossi évincé du pouvoir

dans le Vfog}lO, qui, par un syst è,:1E~ d'alliance::; ::latri:,:~oniales, se

voit attribuer ~a chefferie et qui la détient en~ore actuellement.

L'hir::toire d'Aribinda présente une constante elle est

le fait de petits groupes diGloquér:: ayant ro~pu avec leur origine
terre

pour se che:rche"-~ en cette; "neuve" une identité nouvelle.

Nous so~oes loin des sociétés organisées, h080gènes et conquérantes

venues prendre pOGsession d'un territoire. Ces groupes aU~: orieines

d · t~ d "t' 0 oaent ent~~e euY pour former1spara ~s, cer:: morceaux e SOC1e es c mp ~ • ~ --

un tout cohérent à partir d'éléments rapportés; les Sonehay,
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dépossédé::: de la chefferie, contr~lent néaru:,:oins les nouveaUj~ tenants

du pouvoir, et jouent le rôle d'inter!2édiaires entre ces derniers

et le groupo den "sacrificateurs" consti tué indifféream10nt d'apports

Kuru~ba et Sons~ay. La société s'organise. L'histoire d'~ribinda

est celle d1une cOüpétition interne pOUT le pouvoir, et d'une lutte

pour r..lainteni.::' une indépendance précaire au r.'!oyen de guerre s,

l'opposant au::~ éleveurs des régionn voinineD. (5)

L0 ~êse phénomène dtunifornisation, évoqué & p~opos du

Yatenga, :::'observe dans l'Aribinda, où ce n'est qu'en faisant réfé­

rence à l'histoire que l'on parvient à trier les orieincD

pourtant très diverses des différcntn groupes. Ici encore, la fonc­

tion dans la Dociété prime sur l'origine (les sacrificateurs de tous

les horizonD, par exe~p1e, se sont regroup6e dans un ~~8De

quartier d 1h8.bitation), otla synthèse s'opère par l'adoption d'une

identité et d'tULe langue comnune s (6).

Dan::: de tels contextes, il est difficile de considérer

les société::: isolément, CO,,1,ùe vectrices de stre.tésies spatiales

et agrico18s çui leur soient propre:::. Dans ce do~aine et tout par­

ticu1ièrcuent dans ceux des techniques et de l'outillase, les

(~mprunts Dont eul tiles, le cri tère d'adoption étant bien 3Û:;:-

" 1:lC"""l'efficacité, ~ais surtout la nécessité d'une adaptation a· ~u

condi tions (,-4'lcv,vdl.:....::s, dÛCD ~ -. ,tant. ~. la pression directe
a,

du nor.:lbre et/ nes conséquences, que aux les .irctporatifs nouveauz dictés

par un el1.VirOl'l.."'1.em·ent qui se r:.!odifie.

J. - Deuz uode[; de colonisation de l'enpace.
~

Yatel!e.a

C'est dens le contexte historique qui vient d'être brossé

qu'il convient de si tuer les stratégies agricoles de cee deu:}:

régions. D~ns le cas du Yatenga, la dynamique zpatiale de l'occupa­

tion humaine pou,rrait schél:1atiquement se résUleler à des ller:lpi1ements lf
,

pour reprendre c·e terr.Je, à un phéno!':1ène de colonisation par vagues

.1 ..
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qui, associé à l'\..n,;pansion dé~:!ographiquü Gt è, dr.:;:::; é~1odifications

dans la strllctul~G ;:éh:lC: dG la société, aboutiss.:;nt à. la saturation

de ltespace. Dans les points dtenquête qui ont été retenus, la

situation est cependant moins cxtrê~u qutelle ne sc~~lo l'être

plus au sud. L'utilisation do ltGspaco, moins continuo, ct les

densi tés nu'·."ain(;s plus faibles en :font encoro dG::: exœ:tplos "r.larginaux"

au regard du reste du Yatonga.

J.Y. I~RCHhL développe dans sa thisc (7) los conditions et

états succo:::;:::;i~s du pouplec(;nt dans 10 YatGnga.

Partant do l'étude dos densités de population, il apparaît que ni

los disponibilités on bons sols, ni

en eau (souterraine et de surface),

la satisfaction des

sont strictoDont

. .
OOSOlns

déterr:ainante s

pour oxpliquGr la répartition des populations dans l'espace.

D8Uj~ co:n.statations sont par contr() relevées

les établiscoc.:::;nts t~ngbiisG ("autochtones" I-;:ur1l:".:;ba ct ;)ogon),

présentent des densités plus faibles, et leurs besoins on eau

l'espace au ,~oyen d'un systèmo ayant à sa base de faibles den­

sités hu~;:;.ainus pour un mGiilO Gspace, oreanisées en gros villages

co~posés de quartiers groupés. Lü site c~ractéristi~uQ do ces

, t b 1., t 1· d" l' t l ' '. d .-e a ~SSG~_~on"Çs 8S ce Ul lmp UV1UUS na uro s, a!:~"Gnagcs ""

rGtenu-:c, de puits ot do ci ternGs, afin dt Gxploît0r au :niGux

les disponibilités hydriques du sit2 g

La colonisation Mossi s'appuio sur CGS
. ...pr cr..!J.. erG [j

implanta.tions pour s'étendre dE: uanièrG préférentiellG 10 long

." .
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dos axes d...::; draînago, "18s Dossi fondant leurs villagc[J, eéné­

raI G r:J.cnt , à !_d-p0nto d0s glacis ct prof'i tant d0 la sa2::!'"J-:>

de s sols étalé:, 10 long de s ver sants" (8).

Los densités êlcvécs, ct la saturation localo

des aires do p~oduction aboutit vite à une colonisation d~s espaces

intercalairG[J encore libres.

Ce ~ouvoncnt a ét~ accéléré voire généré par

la poli tiqu.o de l' adL:1inistration coloniale ~ "produi::'o plus,

vito et bien, à la fois des céréales pour romplir les greniers

de réserv'3 et du coton, des arachides pour 10 cor::~wrC8 ct 10

pai Gr.wnt do l t L.lpÔt Il (9).

Che~ los tengbiise, 10 motour était cowparablo,

".lai s 10 uécani S'.':.18 différent la diroction et le contrôla de

la production .'étaient aux mains du doyon du sroupe fa~ilial,

et l' appari tian d'un() val·)ur è~1archande pour lOE cultureD de

rente aboutit il l' ôclatoEwnt de l'uni té tradi tioIUlelle d0

production on 3:::'OUp3S do travail r(;;streints, écono::-,:iClue:-.jont

indépendants. L'agriculture traditionnelle, basée sur le tra­

vail col18ctii', se dispersa alors en une iJultitude d'azploi­

tations facilialos fragmentant la force de traveil et aboutis­

sant à lla0ondon dos techniques intensives. C0 schéDa est

très large~ent ~&pandu dans le nord-Yatenga, ~ais il subsiste

n6aru~oins quelques cxenples d'une organisation collective

(touchant la facille étendue) des travaux agricoles.

Aribinda
avuc

L'hri~inda se pose en contraste net/cette prenière Tégion.

Différence d,~ ui:ieu au départ, certes, mais Durtout un agencement

des sociétés entre elles totalement différent: si l'on

rencontre ici encore I-lossi 3t Fulce, il s f agit plUD d'un

amalgame de petits groupes compo[Jant entre eux, que d'une

assinilation de la société par un groupe dominant •

• i •
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L'histoire d'Aribinda est jalonn&e de conflits

qui soient ave'<Ï8nt une origine dirocter:ient écono::liqu8

(défcnsG de ter~es de cultures convoitées par un adversaire,

riposte auz ra~zias des ~leveurs), soit avaient la production

co~me finalité ultime si l'on faisait des captifG, c'était

avant tout pOt.lr accroîtrG la l'orcQ d,c travail, pou~ accroîtr(j

le nOr..1or,.) :;t donc la sécurité, et pour être ainsi à ë,Sc::e de

cultiver dec GU1::faces plus vastes en des li;:;uz plus &loignés.

La guerre, d&nG son fondeoant, participe donc de la colonisa­

tion agricole; dans l'Aribinda, on peut avancer qu'elle en a été

le noteur princi~al.

Les épisodes de la colonisation se calquent

sur les évène:x:ntn historiques : les guerres, gén.s:catrices

d'un é'pport de '.lain-d' oeuvre pour l' aericul tur;.~, consti tuaient

en outre, pour les princes d'Aribinda écartén de la chefferie,

une voie dl autononie par la conquête et le contl~ô:.t8 d'un

territoire propr8.

~vant la colonisation, en pôriode d'ins~c~~ité,

les "sables" au nord d'Aribinda étaient cultivés par des

captifs pour l3 compte des princes, et "chacun rastait à

place". Le site caract~ristique des villages ü_:p:i..antés à

cetta épOqU0 ne:_"b1e avoir répondu à une double exigence

d'une part disposer d'un site défensif strat~gique {d'où

..

sa

les noub~3uDCS traces d'établissements anciens nu~ les insel-

bargs}, d1autre part, avoir des disponibilités on eau nuffisantes

sur place. C'est pourquoi, tous les villages fondés par les

princes d't.::~i7)inda sont ~tablis au voisinage des a:C'fle-..rrements

granitique:.:;, ~ui se consti tuent en autant dG si tes-ref'u!3e et

réservas d'ce.t.:'. Les cha:nps s'éta-::>lissent alors à pro~:inité,

sur les ~orDations sableuses ceignant les inselbergs.

Puis la colonisation française institue une ère d0 pacifi­

cation et de sécuritéo Avec la fin officiellG d~s captifs,

vient la déatructuration du pouvoir en place, s'affaiblissant

jus qu'à non jO\U';J au profit d'une é:uancipation de toute s le El

autres coqposantas de la sociét~•

./.
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Cette 'Lancipation se traduit sur le plan

spatial pa~ un éloignenent du centre, une recherche de terres

neuves gu 1 i::~ convient de n'approprier dans un contexte de

forte (?) pO~~DéG démographique qui sature vite les espaces

avoisinant la ~ourgade : les sites déCensifs n'ayant plus de

raison d' être, i.ribinda éclate vers le sud en v:U.lag'2s autonoLles,

qui r.;rossicsant à leur tour, s·'atm,;isent en autant de Cluartiern

dû cul tw...~e, é:U d6part tenporaires, perL1anents ensui t·3. Les

établisse~entc déjà anciens de la couronne noyd s'étoffent

de migrants nouv8aux, et étendent progressiveaent leurs

aires de production. L'espace s'eQplit par ce :~ouveDent centri­

fuge et interne visant à combler les vides, ~ais des apports

extérieur.s VieIU18nt de surcroît cOi:1pliquer ce scüéDa

- LeD éleveurs, arrivés C '" Sol ècloau tournant de ; .."'" , sc

sédentarisent et se mettent à exploiter des terres à p:i.~oxirr:ité

des villases, se livrant à la culture du wil en plus de leurs

activités pastorales ;

un phéno~ène de colonisation ~oderne apparaît avec

l' arrivéG de qu:d.ques peti ts groupes d' agriculteul~s Ll0ssi

s'établissant sur les espaces encore très disponijles de la

zone sud.

Tous ces ~ouveme.ts de colonisation s'opèrent

encorü aujoud '~1.ui i mais contrair8~:1ent à ce qui .:;e paDse dans

le Yaten5a, il s'agit de phénomènes récents en38ndrôs par

l'instauration d'une ère de sécurité et l' affranchi Dse,,_;ent des

groupes pa~ ~2?port au pouvoir central. hvant la colonisation

:françaiG8, il ser::01e que la chefferie d'Aribinda n'ait pas

été à m8;:le d' E,SDurer une emprise dura~:>le sur un territoire vaste,

par opposition au Yatenga, où. une structure politique :forte s'appuyant

sur le nonbre 8arantissait l'eoprise territoriale.

CeG deu;: schémas di:fférents et surtout ces époques

di:fférentep de colonisation, ne sont pas sans effet sur l'organisation

de l'agriculture. On l'a vu à propos du Yatûnga, où des problèmes

nouveaux surgissent devant la congestion de l'espace et sa surexploî­

tation.
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DanG l'~Tibinda, en r?vanche, les i~pératifG d~

lutte anti-érosive et d'intensification restent tout à fait

récents, voire ,~arginaux : l'espace eGt en pleine construction.
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PRESENTATION fiE L'ECHf.NTILLON

Les vi~laSes qui ont été retenus pour illu.st:i~e:::, le thène

de cette étude Gant au nOf.lbrc de 19. Trois factem~s ont principaleri.1ent

guidé le choix qui en a été fait

- cc ('ua l'on peut appeller le s "stratégies d' i!:.~plantation

des villages", ~~'elles aient été le résultat de contraintes (refuge

en des zones ~Jareinales, contexte de saturation deG terres), de choix

(choix agricoles qui vont guider l' exploi tation du r:.1ilieu, choiz

poli ti ques ou cultu:::-els), ou, ce qui rend r.1Ïeu..v.: cOLi1pte de la réalité,

d'une conjugaiGon des deux, ces stratégies reflètent pour chacun des

villages un Co~poTte~ent spécifique en ~atière d'agriculture.

- la n6cessité de jouer sur une gamne étendue de sociétés ou

de cor.lbinaisons sociales, afin d'élargir le champs des observations,

de saisir éventuellc[;'!ent quelles stratégies vont être déployées de

"lanière préférentielle par tel ou tel groupe, et quel en seront les

résultats SUT le plan des techniques mises en oeuvre.

- enfin, des COEl.Enodités d'enquête qui ~lir:1itaient la

dispersion de l'échantillon; c'est pourquoi, d'une part, tous les

villages retenus Gont regroupés autour de deux pales d'enquêtes,

Kounbri et Aribinda ; d'autre part, les élev0urs ont été délibéréDent

éliminés de l'échanti~lon : Non pas que ceux-ci n'aient guère de

stratégies agricoles qui justifient leur prise en coopte, Dais les

objectifs de l'élcvage'et ceux de l'agriculture étant pour les éleveurs

indissolubler..1ent liés ,cette détude ne pouvait, danD le tet:lps qui

étai t inparti, 8-t:'~3 DGn~e de front sur l ' agriculture et sur l' agro­

pastoralisue.

La pr6sentation qui suit découle de de~~ d~warchea co~pl~rnen-

taires

- l'exa~Gn des site3 et situations des villages, opéré

aussi bien sur le terrain qu'à l'aide des couvertures a~riennes, et

synthétisé SOUG :for~:'l8 de cro qui s pour les ir.1plantationa les plus

caractéristiques. vG par l'ancienneté de la couverture aérienne du

nord-Yatenga, ct cocpte tenu de l'écelle de l'étude, le report

des aires de production sur ces croquiD n'a pas été e~fectué•

./.
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- une enCluête portant sur les conditions d' inplantation des

villages, afin de situer ces derniers à la fois par leur histoire,

et dans l thiDtoil~e, et afin de dégager les principales cOi:1posantes de

ces .conbin~~Dcns pnrticulières" que réalise chaque établissement

hunain.

Nord-Yatel'!$.,a

a) LeD &ta~lissements DOŒon
---------------------~--

Thu-
L'e:::ac.:en d'une carte fait apparai tre Thu cor_c;:::;e un village isolé

au~c confins du Yatenga, conme un avant-poste du pays Dogon! qui couvre

les étendues sablcuaes depuis le pied de la falaise de 3andiagara. La

photographiG aé~i0nn2 fait ressortir un relief lé s6rcnent ondulé, un

ensemble de çroupcz très basses sur l'une d'elles, le village s'est

établi. 1.ucune :3011.e de ban-fonds n'est repérable il proximité ; on

trouve simpleL:cnt, i'.:1f"Jédiatem.ent au nord du village, une p'3ti te retenue

entourée de végétation, en eau en hivernage.

L'habitat s'organise en deu~: quartiers bien dintincts aux

constructions rezsérréen, correspondant chacun à l'un des deux lignages

fondateurs du villaee.

phie :

Les zones de culture se calquent parfaiteoent sur la topogra­

les char:ps sont établis de manière exclusive' Du::.~ les sols

sablonneux des croupes aplanies se succédant sur plusieurs kilonètres

vers le nord, tandis que les sols gravillonnaires séparant cos ondulations

ne sont que très ezceptionnellement mis en culture. Le parc est très

ouvert, presque absent surIes zones sableuses: de rares Faidherbia,

. quelques baobabs, des noisettiers (sclérocarya birrea) constituent

l'essentiel du peupleBent arboré •

•1.
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Doré

Le m@~e relief de croupes ~ peine percepti~les ne retrouve

ici, nais l'hydrographie est plus nettement dessinée dans le paysage

Doré est si tué SUJ: l'interfluve de deux a~~e s de drainage ;:1ineurs dont

la présence est soulignée par unE~ légère densification du peuplewent

arboré. Ici encore, on retrouve une retenue situeG non loin du village,

et entourée d'un bosquet.

Le villa[;e s' organi se en trois quartiers à l'h,a7Ji tat ressérré.

L'espace de p:::oduction est noyauté par le village, et les chal:1ps

éloignés ne sont pas situes à plus de quatre kilouèt~es ; le parc est

semblable à celui qui a éte décrit à Thu, ouvert et hétérogène ; les

Faidherbia sont presque totalement absents.

Le n Doson cultivent principaleïi.1ent sur sols de texture

sablonneuse; Itenptice la plus recherchée est le petit mil, associé ou

non au haricot. A Doré, les dispoBibilités en terrains plus déprimés,

aux sols de te::ture plus argileuse, autorise des cultures de sorgho ;

alors qu'à Thu, c~tte espèce n'est cultivée. GUe sur un espace de taille

réduite, à proziL1Lté de la dépre ssion jouxtant le village.

Le parc dans l'un et l'autre cas joue si~ple~ent un rôle

d'appoint ali~entaire et fourrager; certaines espèces (noisettier)

ont été en outre conservées pour la préparation de boissons alcoolisées.

,./ .
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Thu et Doré sont deux établisserc:!ents néo du ci~::1e village

Sanga, dé::'1antelé au XVI' è siècle par la conquête N:ossi (,;fD)

et où se retrouvent chaque année pour les sacrifices de

début d'hivernaze les di~crs responsablea des villag35 que Sanga a

engendrés. Ces deu.:: villages partagent le même terri toi!:'e foncier, et

sont dans une situation volontairement oarginale, voire réfugiée, née

d'une réaction de repli face aux invasions l:'lossi ; les Dogon ne r:1anquent

d'ailleurs pan de souligner ce vieil antagoniswe.

b) le a ~u.tres atahliese.m.e.uW.•.
----~----------~----------

Dessè

Le village est situé à une confluence d'un i~portant axe de

drainage bordé par une galerie forestière dense. L'habitat est formé

do concessions (o~ unités de résidence) regroupées, ~ais non jointives.

Le parcellaire se calque trèo exacter.1ent sur l'hydrographie,

les principales zones de culture étant localisées dans les bas-fonds.

Sur les inte::.~fluveo, les cultures sont pratiquencnt absentes, si ce

n'est à proJdr_~ité du village, où les champs laissent rapider.::ent la

place à des ilôts de brousse tigrée.

Les p:L~CL~1ie:;.~s habitants de Dessè portent un patronyme Dogon

(Sighé), et leur origine la plus lointaine remonte au f~li. Tous

.,', comme les Sighé de ZO:1:1 et de ICoum.bri, il semblere.i t d' ap:i.~ès les..
informations que noua avons pu obtenir, que ce fut au cours d'un séjour

à Sadabsaka (littéralement "quartier des sorciers") Ciue ca Groupe Dogon

a été placé zous la dépendance des kurumba, avant que d'esaaioer dans

la région en leu:c cO:~1pagnie. De leur origine, il ne rente, sinon leur

j identi té, tlu ,~~oin:J un itinéraire qui t'ait remonter leD habitants de

Doré jusC',u'auJ:: villages Dogon de l'ouest (I~ayn notar..1f..:ent) pour les

sacrifi~es "e::cep-l:.ionneln".
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Situé à ~,5 kilomètres au sud-est de Kom~bri, sur le rebord

opposé de la :::ê'-.lG cuirasse latéri tique qui ceinture sur cette bordure

sud des collines ~i~ri~iennes, ZO~ présente un habita~ assez lâche

d'ilôts de conccsnions dispersées sur un vaste plateau dénudé. Les

terres ~ises en culture, en dehors des cha~ps~do village, .mî~~ès

recouvre~ent3 a~Gileux de la cuirasse, sont localinés de part et

d'autre de cette del~nière, soi t du côté de I-;:ou~;ibri, Goi t sur les massifs

birrimienG du sud et sur leur frar.1ge{ 0 .tcrraspt-of'ondG&.

Le village de Kou~bri est situé au pied d'un talus, à environ

un kilo~ètre au no~d d'une résurgence de la nappe de la cuirasse, qui

se déverse danG une petite retenue permanent3 et alioente en saison ~

sèche quelçueG ~..::rra.ins·~do' cu.J..tur8 .:rb.arnichàrc.,,:;U:-nlï"i'ri. -'est:un" vil:Lbge

oncien, fondé trois ans après Zom qui dut lui-~ê~e être crée dans la

seconde r:.~oitié du ~:Vlè siècle. Le village Ge cor~lpose de deux ensembles

le village ancien situé en contrebas de la cuirasse, à l'habitat dense

et regroupé en tTois gros quartiers, et 11'1 zone du plateau, colonisée

depuis les années 50 à la suite de l'islanisation d'une partie

des habitants, et qui se présente sous la forEle de concessions dispersées

sur une vaste surface, et séparées par des zones de cha~ps. J. cet

ensemble récent correspond un parc hétér00ène : raisiniers, noisettiers,

tamariniers, sont associés à quelques vergers d'introduction récente

'(~:;anguiers principal••~at). En descendant vers l'ouest depuis le site

prc~ier du village, c'est par contre un parc ag~, dense et construit

de Faidherbia albida que l'on rencontre, et qui correspond à la partie

la plus ancienne du terroir. Par la suite, les ai~cD de production se

sont étendues vers le nord, en direction de Bidi et lrini~ue, et vers le

nord-ouest, 3Ul~ lcs collines birriuiennes de Taupülsa et sur leurs

dépressionn 'pé:::"iph6~:"iques. Leschar;jps les plua distants sont situés à

l'orée de Sidi, soit à 8 kilŒ~,ètres les quartiers de culturc,

perLT:.nentt1 ou b~è:}poraires, issus de ce Louve::"]ent de colonisation

agricole, sont nO:_J~)reux sur le vaste terri toire villa~~ois.

ZOG et EouLlbri ont en cOt.~r;]un d'avoir été fondés à une date

anciel..~ne, ct cl f avoir été "coiffés", pratiquer..lent dès leur origine, par

la chefferie KUl.~u,::ba de Roanga.
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liene

A 3 kiloc~tres ~ l'est de ~ouDbri, le village de Mene s'est

établi asse z tarè. n proxi!:'Ji té de terre s de bas-fom, corre spondant

à un i::,portant. aze de drainage bordé d'une végétation arborée dense.

Le village, situé sur une petite élévation, présente une

structure d'ha~itat ~ixtG des concessions iso16es sont disséoinées

autour de groUp3G d'habitation centraux. J,ux abords du villaGe, le parc

est pratiqueuent inexistant j ce n'est qu'à proxir_:ité des oas-fonds, et

surtout en dircct~on du sud, vers les collines bir~iDiennes exploitées

par Sabouna, Derhogo et Dinghiri, qu'apparait un parc ouvert à Faid­

herbia.

Les habitants de Hene eux-;:::,êL1es n ' exploitant pas ces collines.

L'intégralité des terres du village est Dise en culture sur un vaste

péri~ètre j les ot~cps sont établis aussi bien sur les terrains

sablonneux que dans les zones dépriuées. Les parcelles les plus éloignées

sont à une dizaine de kilooètres.

Dinghiri

Le vil2.a;:::;e est localisé sur une cuirasse, en surploub d'une

peti te vallée, au sud d'un vaste ensel::H~ble de collines birriuiennes

dont l'exploitation est partagée avec les villages de Sabouna et de

Derhogo principale~ent.

hU pied des collines et dans les dépressions, quelques

Faidherbia sont présents le plus beau peuple~ent se retrouve au nord,

au pied des uac,sifs.

Exceptée.s ces quelques zones, le peupleLent arboré sur l' enseG1ble du

terroir apparai t CO,T~1e assez réduit j de vastes sur.:faces sravillonnaire s

et dénudées, coupées régulièrement par les longues banquettes du GERES,

constituent un des traits caractériqtiques d'une bonne partie du

paysage.

./.
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Lee ha~itants font reoonter la création du villase au

processus de conCiu§ta ~ossi engendré par Yadega, pTcc::i2T souverain du

Yatenga : les lTaI-:o::lse, les chefs uossi établis à Din[;hi::.~i avec leurs

guerriers, son-t ic? alliés à des fauillcs rCuru::}ba originaires de

Roanga, charsées de la maitrise de la terre. Cette subdivision se

retrouve toujOU?S, co:r~e d'ailleurs dans les autres villa~es, dans la

différenciation spatiale stricte entre quartiers d'habitation.

Bidi Rimait: Q.et Eidi :Mossi

Les det~: villages sont situés en bordure d'un aAe de drainage,

et séparés l'un de l'autre par quelques centaines de ~ètTes. Des

ensableDents ?ecouvrent au nord-ouest une bonne partie des interfluves.

Les zones de culture englobent les dépressions, où l'on trouve è

égaleaent de nO::1b:reux vergers, mais s'étendent aussi, acco~:1pagnés de

très nOCl;:,reuz ca::roe::.1ents de culture, jusqu'aux lir::dtes du t2rritoire

foncier.

Le village aünaibé s'est Ï!:lplanté au nord-ouest de l';:oumbri

appro:;:i:".1ativc:.,ent au tournant de ce siècle. La colonisation est à

l'origine de ~léL~ancipation de ces anciens captifs do Faul, qui ont

choisi. de s'établir, ou plus exactement, qui ont été réduits à

s' installer su~.:' les ,.}arges du Yatenga pour asseoir leu:::.~ autonornie sur

un espace encore vacant.

Le village Mossi est à peine plua récent. &ncien quartier

de culture de lColl.:Tn:'i, devenu par la sui te perDanen-t, il a été ~olonisé

par un certain noubre de fa,,1illes d'origine l'losai auxs.uelles sont

venues s'adjoinèrs cOLloerçants Songhay et agricul-teur.::: Kurur..:'ba..

E:;:cepté pour les villages Dogon que leuT si tua.tion carginale

mène à considérer oéparénent, un bilan peut être dressé de certaines

caractéristi~ue$et ceetaines constantes qui affectent les établis­

senents retenus

• i •



L'hi atoire dans ses cli.i'férente s phases seoble bien jouer

un rÔle icporte.nt 31'1 ce qui concerne les choix d 'i:::.~plal'ltation des

villages. La taille réduite de cet échantillon ne perwet bien entendu

pas de for,.:u13;.~ d·3:::; observations valables pour l'enaeuble de la région.

Cependant, une scicsion très nette apparai t entre dou::: types de

localisationn, suidés par la proxinité d'un bas-fond dan:::; un cas, par la

présence d'une cui~asse dans l'autre.

Cette rezlarCiue peut~tre rapprochée des oonervation faites par

Marchal et rappellées plus haut : les établisseDentn anciens se

seraient ir.-::plantés sur des sites d'ü:.pluviuns naturcls~ tandis que les

villages Mos::.:i aprè.s avoir repris ces i'..2plantationa, ne seraient:'·

plutôt dinpon00 le long den axes de drainage. PaG de corrélation nette

pour notre échantillon, oais plutôt un constat: l'orisine des groupes

est go~~ée dans le processus de colonisation spatiale, qui relève

d'une société particulière et dépend des conditions de saturation des

terres: Pour prendre un exeDple, à Mene, les groupes sont constitués

en majeure partie d'apports Kuruuba, mais le schéca qui va présider

à l'implantation du vLllage est déjà Mossi; la localination s'est faite

à proxü"i té d'un ban-fond.

Il iDporte cep~ndant de nuancer de telles ~boervations J

L'exe@ple ect parlant dan~ le cas de ~ene, il peut être Doins décisif

ailleurs. Toujoul'n est-il q'ue les irê<plantations actuelles, et c'est

la conclu:::;ion utile pour notTe propos, ne sont pas Gans effet, ni

dans le dOLèaine den espaces q1Ui vont être exploi téa de ;~anière

préférentielle, ni dans celui des techniques qui neront ~ises en oeuvre

à cette fin: cultiver sur collines, nur sables ou en bas-fond

iupliquent un outillage, des aménagements et deo ntraségien radicalement

différents. Ct 3nt en exaLünant les schér:.:;as d'implantation des villages

de l'Aribinda que de nouveaux p:r'OCOBsu.~peuyent·~"tre' dessinés.



.. ....

,
\
\

"...
" '- ...

....
.... ....

;'/ l
(

\~
't'0@

\
\
\

- fieure 4 t



- 21 -

Aribindn

Lee Vi~~2G~S de l'Aribinda sont nés d'un dou~le processus:

dans un premiei~ te::lps t un mouvecent de colonisation interne au pays t

strictement iSDU de la bourgade, prend position Dur les ensG~bles

sableux septent~ionau;( d'abord, et le long dec axee de drainage situés

dans la COUrOlli'"le .sud ensuite. Plus tnrdivm:18nt , une va~ue d' üi.1t::1Ïgration

Mossi vient co~plétGr l'occupation de cet espace ~sridional, en s'inté­

grant dans les Gta~lissements préexistants ou en colonisant des terres

neuves D. proxitnitiide,s bae-f(1.:ncls~~

Ln pré~entation qui suit s'appuie sur cette esquisse des

processus succccsi~s de colonisation. Le raccord avec les inforoations

recueillies dnns le cadre d'entretien portant sur l'histoire et la

chefferie noue n des plus précieux.

plus haut

Les Dodalités d'inplantation de la bourzade ont été définis

le site d 'hribinda est celui du pied:~:ont sableux d'un

dÔl~e graniti<;ue 2.tteignant une cinquantaine de è_lètres de hauteur._

Les environn i::-::-:.édints reproduisent lee nênes ens2t:!blos : pointer.lents

rocheux et chaoe éL10rgent d'une plaine sableuse au réecau hydrogra­

phique ioprécis. L~ totalité des surfaces est ~ise en culture, li@itée

siopleoent par la transition vers des sols gravillonnaircs au sud et

halo~orpbes au nord~.

A 500 ,~!ètres à l'est de la bourgad-3, un parc ê.[;é de f'aid­

herbia a1.bida, localisé autour d'une peti te!:aare ent.l·e deuz reliefs,

tranche par Sa présence sur la rareté et l'inorganisation du peuple~ent

arboré des environs.

Ariàinda est co~posé de cinq quartiers principaux, deux

d'entre eux étant regroupés au pied d'un relief et les trois autres,

./.
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ë:loin[j L.lportant:::;, étant dispersés à quelques centaincD de :nètres,

auprèn d'un au-::;:;.~c dô::w granitique. Dan[j c:'1acun de ccc quarticrs,l'liabit"a!t."

est dense et les concessions sont jointives.

Il :::;e~&~t fastidieux de tenter de circoncri~c l'espace des

cultures d'hribind~ : celui~~i, en dehors des terree prochee de la

bourgade, s'étend en effet sur des zones très éloizn6cG, souvent

localisées, p~r le jeu des droit[j d'exploitation ancienD et de la

parenté, Dur lec terres d'un autre village.

b) L~ colonisation des sables

Si·~rJ' ...~ Fen, Diamon, Dalla... ;.c,_t,;;;;....L'--'__""'__-.....;;~;;'O';;...;;;;.I.._~~~

TOUG CCG villages ont en CO~ffiun d'avoir été crées approxirna-

tiver.1ent époque, à la fin du siècle dernier ou au début

de celui-ci, à partir ci' anciens ca:,lpe::lents de cultUl~e, ou siuplement

de chanpc sur lesquels les paysans ne séjournaient guèrs.

Le site de ces villages est cooparable, et se calque sur

celui d' f..ri binde..; d'3 s pointer.'Jents granitique s do::;inent de vaste enseobles

sableux intéeralecent ois en culture, et les zonee de bas-fonds, bien

souvent localiDées à une grande distance des habitations, cont le lieu

d'établisse:.}ent de caupenents d 'hivernage ayant pe.::-fois donné naissance

à des quartierG l::l31~c:anents d'hahitation.

vlurundu

Situé à 5 Kilonètres à l'ouest d'Arioinda, Wurundu est inplanté

sur un si te "de t:;.~ancition" le village lui-~@no EDt situé au pied

d'une dô~e granitique qu'auréolent vers le nord de vaste Gurfaces sablon­

neuses ; i~üédiate~ent au sud du village est localisée unG grande zone

de bas-fonds, ~ga130ent mise en cultureo

0/.
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Le pcup13~~ent de Wurundu est les résultat dtun double flux,

colonisation à partir d'Aribinda au départ, qui se~ble avoir été le

fai t d 'un ~roupc Songhay rival qui avai t été auparavant assü:dlé ( )

apport de :.ïierant s :_10 ssi ensuite. Le si te du viJ_la[5e fJynthétise

curieusement cette double co~position situ~ à une zone de contact

entre ce qt.;.c l to,,-!. pourrait nOt:1I'.1er les "pay::;ages agrico!.en" du nord et

ceux du sud, L'Jur\.~ndu, lié par son hist<i.re au villa,se f'rèr3 de Dalla,

annonce déjà ~es établisseoents de la couronnt :~éridionale du pays;

c) ~p colonisation vers le sud

L'é~ancipation aussi bien religieuse (par le biais d'un

islam "différent") que politique et social.e des groupes les moins

favorisés de la bourgade, les a ~enés à s'établir en-dehors des

terroirs qui viennent d'être présentés, accaparés par les princes

d'Aribinda et leurs captifs.

Brisht':Tays;a s'est établi à une quinzaine de kilor.1ètres vers

le sud, en bordure d'un i~portant axe de drainage dont les terres

hydromorphes sont P'tploitées en priorité. Les habitants ont essai::lé

en de nombreuz qua;.~tiers de culturc, et cultivent ju~.çu'à ,me distance

de dix kilosètres du village d'origine, toujours â prozioité ou sur

des sols de oas-rondsj

Dans toute cette 30ne, les ensablements occupent un8 surface très

rédUite, et ne sont souvent ~is en valeur que par dec populations

d'éleveurs sédentarisés.

Gaikanrp-rota

Issu d'un processus à peu p~ès semblable de colonisation,

t "et répondant al.: .::.-3:::'3 typ e d' implaùtation, GaikangÏ/lota e st con re ne a

.. /.
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une date plus tardive de l'Gclate~ent du villase de \iurundu vers ses

<:'iii:lrt1ers de 'cult-ur-eo
De nor.:lbreu~~ :::ir.;rantc rlossi sont venus srossir le peuple!::.lent du village,

dont l'activité aGricole s'oriente rGSOl~8ent vers la ~ise en culture

des zones de oec-fondso

L'in~luence Eossi se fait ici sentir ausci bien au niveau de

l'habitat (diapercion des concessions, contrAirement à ce qui se

passe dans les villaees qui ont été jusqu'à présent eJ:c;.:;.1inés) qu'à

celui des choi:: culturaux qui ont été opérés (adol·tion d'un grand

nor:..bre de céréalec d'origine I-lossi).

d) ~a colonisation riossi

Buku:;1a -L:i.l:i

Situés ~ ~eu de distance l'un l'autre, ces villages se sont

inplanté s à pro::L.:~ -té de la Y,1are (actue]_le::::.ent barrase) de Buü.:una

ppour le pre:;,iel.~ et en b'cilrdure du cours d' eau qu'elle évacue vers le

sud pour l'autre.

SitUGS dans une zone de sols J>:,lC?)QO~p'he~,· présentant peu

d'intérêt pour l'aGriculture, les deux villages se sont orientés vers

la Dise en valeur des sols de bas-fonds. La majeure partie des

habitants de Bulr:œ::,a va ainsi cultiver en hivernage jusc:u'à l'ar..lont du

barrage, sur dec torrains alluviaux, poUl.~ n'en rever~r qu'o~ràe la

recolte. Ceu:~ de Li::i exploitent quelque s r.laiGrcn cn:.1a~.31er_~cnts si tué s

à l'orée du villa~e, ~ais l'essentiel des cultures est localisé en

bordure du cours d'eau.

., .



Liki ct 0ulmma ont été crées il y a une eoizantaine d'année::;

par des migrants :::ossi venus du sud, respective~~en.t

P " "J '1 - , dt· , 1!l. S Sl. .a, a e, re Ciè-CrCne e erre s . (Bukurna.l" a Lê.

avec l' ad:-,1ini:::t:~ati.on coloniale :"(Li1d) •. '"

Pogoldjar.la

de Fenca

nuite d~

et de

conflita

VillaS3 le plus récent de cet échantillon, Fosoldjarna s'est

établi il y a 14 ans dans l'ouest d'~ribinda, une fois encore en

bordure de l'i:l:')Ortant axe de drainage que l'on retrouve à i!l.lrundu

et Gaikang,rata. Les espaces drainés par ce cours d'eau étaient depuis

10ngte~pG réputée ~our leur fertilité jles habitants de ce ha~eau, venus

à la recherche d'un sol "argileux, noir et riche ll , se sont établi .. en

cet endroit avec en outre l'intention de n'y livre~ à de::; activités

pastorales: "dans cette région, on ne peut pas :faire d'agriculture

sans élevage", disent les habitants, qui sont en paase de se constituer

un important c2pital en bétail.

En-deho~s des choix d'i~plantation spécifi~ues des villages

Mossi, une constan~e est rc~arquable l'isolationnisoe de cen

établisse::le1it.o de "taille réduite, qui ne souffre 'lu 'une seule

exception, l'ouverture très larde de Lilti aux techniques asricoles

aodernes prônées par l'O.R.D. Vis-à-vis du reste de la région et des

autres éta~lissa~Dents, le cloisonnenent est le rèsle pour ces villages

pure141ent IioGsi.

Enfin, ~u81ques villages ont fait l'objet d'e~quêteo partiel-

les portant sur 2'outillage et les espèces cultivées iL s'agit de

TIBU, village ICurmnba du rJord-Yaten;:;a, Gitué à proxi~1ité

d'Ul~ dô:"e granitique "ensablé" compara"ble à c~ux d'Aribinda.

BOlJGOLJ., locali 8é à proxü;1Î té du précédent, village l'J1ossi

0\1. Ge sont fixés de nor:lbreus groupec "Co~_"E:JeTçants"

(Son3i:1ay, Yarce)

GOREL dans l'Aribinda, à la c09position Gnco~e imprecise,

si tué au sud de L:ild en Lordure d'un très grand bas-fond.
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SOLS

Le T81cv6 des no~s de sols en lanzues locales et de leurs

caractéristiqu3c a été opéré dans toue les vil1a~es de l'échantillon.

Il a perwin d'Gta~lir un tableau d'hy?othèses de corr3spondance avec

la classification pédologique donnée par BOULET (1968) (tableau.t.1

Il a pe:,~:·.lis en outre, per la notation des aptitudes

culturales des différents types de sols dans la classification

paysannn~, de désaser de ~anière générale l'affectation des terres.

Un te~ relevé répond à la nécessité de connaître les ensenbles

pédologiqu8s. ::;i.[;nif'icatifs en regard des différentes stratégies

agricolec (c.uel type de sol sera particulière[~~ent rec:he:;::c:"1é) ; il

autorise en outre une approche cooparative des diverses classifications

paysannes, plus ou moins affinées d'une langue à l'autre, et, partant,

de relever cc ~uliopliquent les subdivisions retenues dans les

différentes sociétés.

Les critères de distinction des sols ont pu être dégagés :

à la base de la c~assification pay~anne, l'aspect Guperziciel du sol,

ses qualités p~yci~ues et sa vocation culturale vont conctituer les

trois signes principaux de reconnaissance •

./.



BORE :

ZEKA.

ZENGHEDEG.t..

BINSIRI

(BINSIGO)

(~)
\-'-

AGJ]TDE3I

I~:Urur.J.fe Y.

ADEREGA

HILAO

DOGON

SAG!{RA

TUl>10SJl.GHRA

SISO.f.~

F~RRO

DEITO

hypothèse de correspondance

pédologique

sols peu évolués d'évosion

(gravillonnaires)

Sols ferrugineux peu lensivés

sur sables éoliens de l'erg

ancien
r---------+~-~--.-.-..--t----__t------t~-~-----+~--------------1

BOLLE

BAOHGO (3)

BJ..ONIWLOGO

JLOLJ3A

J":-:ULO

BirIALRHI.

.AHULO

DEGU

.( OAGU)

(NIZOY)

(4)

BCLJ.O

r~J._RJl.

J':.ILLLUG.C

Sols hYl1romorphes associés

aux précédents ?

Sols hydromorphes

.......------+--~~~-c-~r----_+------lr------·~+---------------!
(~AGt.RE )

DAGARE DAGARE

~ithosols sur roches

basiquf'ts

"Sols Ferrugineux peu
lessivés sur sables éoliens
associés à sols bruns
entrophes sur matériau
argileux issu de roches
basiques ll

(1) Kuru::::!f'e d'Jxi::>inda.
(~) Xurunfe du Yatensn
(3) Désigne à la foiD ::"ellbas-fond ll et le sol qu'on y trou.ve ..
(4) Pas de nom précis yOUX ce type de sol. Nizoy en lanGue Da~on

sir~plet:1ent un "end:~oit où l'eau passe".

TPBLEAU ,f•• Nor·iS LOCAUX DES DIF­
FERENTS TYPES DE SOLS
DANS LA. CLASSIFICATION
PAYSANNE.
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- Le taoleau suivant a été dressé au cours dG visites de

cha~ps effectuGcc dans les villages. La procédure a consisté à se

rendre sur l.es :_ieuz: de ,,:lise en culture des diffé:~ents type de sols

représentés s~r le terroir, et dlen dégager avec les p~ysans les

principales caractéristiques et affectations.

r :

1 ? J
--r ...

X X X1.:.;..0 'tl:'"_:.) 1"'"~

uinsbi::-i Z X -7"
A

Zce: X X x:
Desaè X X -7"

A

l~ene X v X.IL

Bidi X X "7".l'_

Thu X .r XA

Doré ~7"

J~ XÀ

kl.~i '.Jinda X iT• .J.~

ï)al~~.;, X -7"
.J~

DiaL,on X X

'PèL} X

':'!uru:ldu X

Brig:~t~~'Tcyea X

Gai~:an.c;~Tata X

Bul:U:~'la "7"
À

Li::i X X

Poeoldjar::~a x:

4: 5 '6
-r "7" Z1.. .J,-

V -7" -7"
A J~ .J"

-7" -7" -7"
.1-.. .A .J>.

T.·T
.JL

X x:
X

x
-7"
.h

x

~ sols gravillonnaires

;::. 5015 ferrugineux (sablonneu:z:)

J 5015 argilo-sableux (hydro~}10rp;1es)

4 sols hydro~orphea (colluvions argilo-li~&.no- •
sableux:)

5 lithosols sur roches basiques

6 sols ferrugineux associés à sols bruns (dépres
sions des collines)

• J-' de sols, . 't' v1'lla"ri' des différentes un1~eS
Renar'c~ 10n par ~..~......
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Cc tableau appe.L'_'2 Un certain nOG~')re de remarqcec

- Dane la zone sud du pays d'~ribinda, lec enGablocents sont

très réduits, peu. ~_1is en culture si ce n'cet pal~ les éleveurs, et

l'espace des productions se concentre principale'~ent su~ les zonee

déprir:,ées.

Les ensable~ents épais auréolant les reliefs, cartosraphi&s sur les

croquis de localisation de certains villages, se re~rouvent princi­

palement dans le nord, où ils correspondent à des zones cultivées de

mani2re continuco

- cr.. quittant ces "jupes éoliennes", l'autre ur.ité représenté

ast constituée par les terres de bas-fond. Cette dualité sa~le /

bas-fonds se ret~ouvc dans tous les villases septentrionau}c, bourgade

conprise.

- On notera l'absence de sols hydronorphee eur les terroirs

des deux villa~Gs Doeon. L'exploitation des terres se fait ici de

manière préférentielle sur sols sablonneux. Les sols ~ydroDorphes de

bas-fonds ne sc,_:7:l1ent .~pas oonstituer une uni té "pertincntd" pou:,:, le s

villageois, 1:J ter::1e lui-rn~œe qui :p-'~.qrraj..'t.lss dési:-..:ner n'existe pas.

Pou::" l'ense~ble des obB~rvations, le tabl':';Bu

a été dressé, r&capitdlant les caractéristiqucD principales des

sols ainsi que leurs affectations.



- 'T:J.BLEf..U 2. CARJ...CTERISTIQUES DES DIFii'EREI:'i'S SOLS DANS LA

CLASSIFICATION PAYSJJ-JIJE -

•

J..Z,

..>:

i~ua=-i té Topographie 1
drainase 1 Clualité ! h.ffectat::!.on

physi. c:ue c profil ag:.~icoles

Sols Co:::r.>act. Surfaces très petit3 t!"'ès peu
gr~vii:lonnaires ::, .. travaillé cuirassées; épaisD8ur :favorable

qu.::;l que:foi s contrebas de terre :mil,
la "pioche" de cuirasse arablGé'.

Sols lGge:" glacis, drainase ~il, arachiUQ
sablonneux "facile

,
plaines satistai- pois de ter""dCi.

t:..... c.vailler" sant ~:)on sol t'onio
t'3ndanco,

la CG c~~e-a
resse

-
sols argilo- " e1i:J 58.nt" bordure des 'c1a.uvais p8U sé sar:le ,

sableux et co::.:pact dépressions drainace :::avorable mil

sols de le long des terrain t:~ès sorgho, ·r
bas-fonds 1011.:.~d axes de '.inondab2e :~Grt.ile coton.

drainage

lithosols sur not 1?3ut collines "retient fc~tile

roches vertes 8t~ro3 tra- birrimien- l!eau" :'~Gnde::1cnts sorgho
des collines . .., , " qu nes loeu toujoursVD.:!.. -"- ..d:~

qu'en sur- épais
:face

3018 sablonneux "colant" dépressions ·L sol sê.tisfaisantD sorghe 1
l

aSDociés
,

sols ",-1- _Il épais tràn mil,a ~ '" périphérique
bruns Gonflant

collinës r f'ertile sésala.)
des ..

o
C""\
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LES APPELLATIONS DES CEREALES

LGS nO~:.l:J donnés aux différente s va~"'iété s font réfél.... encta

à des caract6riGtiques aussi variéas que l'orisina, le port de la

plante ou Eon ~tili3ation, ce qui explique la diversité des appel­

lations que l'on peut rencontrer pour une ,-rêne varioté.

NOL1::13:'- une céréale par son originG eDt le ::~oyen le plus

conr.10de de :iL' iden·ti:t;ier ~ On a vu ainsi GAGORU (A), GJ..O~U (1"1), " :,1il

de Gae", BELIIG CM) "r.1il deD Bella" ; DJELGOrG (Icl), ";~3il du

Djegodji" ; Hl.YRE (A.), NYU HAYRE (:», "Dil de Hayré" (région l':Ialienne),

IvlOKI (1'1), "!:'::dl deD Hossi" f :;\iALI:t:t (Ii), ":,-dl du Mali ; IiAKAKI (Il),

"::Iil de la Lcc clue li , KhN YU (D), "r<IiI de Kan" (vil::"agc Dogon du nord)

ou plus GiC'}p!.c;-_1~nt, BALBU 00, "l'étranger".

Cert~i~0S variétés peuvent porter le nou deD individus

qui lCG ont in~~odaites. Pour exeuple, citons le caG de la variété

de petit :::.il =:U'l'IJJ:I NY,kRA. (":;il da I~utiél.':l), qui porte L, nor..1 d'un

f' d t ~,. Tl' .. ct . , ,on a aur ~:..u.:~u:.:-,0a du quartier de 0 u, a ArJ..DJ..n a, arrJ..V8 p0U apres

la constitut~on de la bourgade.

Kutiar:l Tao éH.l:.~ait .extrait les pretJ.ières ser~enceG de cette variété

du jabot d'l.4.h oiD2au abattu lors d'une chasse au Ue..li : la lég.ande

se l:}ê~c à !.a ::~Gali-té, LIais les "sacrificateurs" '1.'ao n'en étaient

pas à IG\l3.~ Pl~3!.~ièl"e \'1ysti:fica tion é.:g:~ico10....

La couleur est à la base de bien des appellations :

PELGI. en Lore, et

~uru~fe d'Aribinda dési-

KASABLEGA (il), J1.TISIGA BRINGA (A), "sorgho

"sorgho roug3" ; J.,lJMBO (ou V/AGH'!") 1\~IUGU,

AUONENGA SOI:EIJGA , l~l'JONENGA PRENGA dans la

noir" ~:J.RAI".ïIIGj.. (N),

gnent ·ro0pe~~ive~eutles lUQbos rou6es et blancs. LG TORODO est

également appcl!6 GO~ITININI (I1) , faisant ainsi r8~6rencc à la couleur

jaune doc E1.~ain.s, s;ôJi:',1hlable à celle de l'l'oeil du ca~:;éli30n".

* * Des a0révia~ions précisent de quelle langue il

(l~) = Do~on ., (K)U;.} = =="-::.rU~1f'e cl' Aribinda ~

Yatensa ; (F) = Fulfulde

s'agit =
= I~uru,::rf e du



lancier"
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Le r:::il long le Gao est parfois appelé J:.i3JJJSOSi., <Jd, "le

ce no~ 0St dû à la forne allongée quo prGscntc l'épi, mais

en outre, pou;-: IGn paysans do l'Aribinda, "le lancier ~or,~:bat la faeline".

Les val~ié·tés aristées sont respectivGc:1ent nOL1!_1ées jJ~YARA

KOINSA <P.), I~'.r'-=030DO (f1), et YUKURAGU (D), "::dl pil:::m:;~".

- Ce~taines variétés de ~il court à épi trapu sont

BAGHIEI-IA (Il), los "cloches du charlatan".

- Le GOl~Gho LU:,lbo hSOBRO ~/JONENGA. (A), ot:. LTll:rBO ~'rOBRHO (r·n
doit son no,": è. !.a taille de ses graines.

- WEDEZUIA (1',1), "queue de cheval", ot le YIBROGHO U·;!),
"charognard ll Dont égalenent dénocraés d'après l,a port de leur épi.

- Enfin, 18s n01.:1S plus générawc de jlJ'JYl.RJ~ lG.JIlE = U.), "l'ül

court" et .tJ.TYJJ?J_ ;JHEYHI (A), ","ül long", ont été aussi relevés.

Le cycle des variétés fournit parfois leur dénonination

sO!:loaire : PISIIJU U~), "cinquante" et PISOP'VJE (N), ",soixante-dix,"

ou, moins préciGél:.ent, KOLGA H01'..LENGA (1... ), "épi :>.~apide" ; P.NYA.rtA YAHI

(A), "mil lent" ; ATISIGA HCMENGA (j;"), "sorgho hâ..tif'" ; Yt;.TJIA (F), "

'rapide".

El1.:fi:.~, d3S nont3 divers sont dOIUlés au}~ variétés, qui se

voient parfois affublén de véritables sobriquets:

- LI:JLA RLZAO}l'ill,~.. (N), "l'oiseau ne s'y perche pao" pour

le mil aristé.

- BEBLADJ_ 0'1), "~'eIUlemi rit", carctérine coit les épis

de coloration brune, seGlblé1\nt brûlés , soit les sorehon aveugles dont

les graines Gonot dissiuulée' s

- Les so:cghos aveugles se voient en outre déno~~er YIRINGA

FAFAYIBA (A), ou ZOANGA. TARl\1INI ( Iv.!), "l'aveuele El. den Y'3UZ", ou \~~~me

APANOJ:..rG T10RE, (l1), 'm'aiDe pa.s le ~:1usulman", car, nous a-t-on dit,

tous deux S8 voilent la :facœ"o

i
.1 0



A - VARIETES DE MILS

· · . · · · · ·· · . · · · · ·· · KURUMEE xd · · · · ·MORE · KURTJr1FE ARIBo · DOGON · FULFULDE· CYCLE · SOLS · ORIGINE DONNEE·
- - -----... ...... - . -

- GAOKI, GAORHA - !~Y;.R.i~ .!)WEYHI NUT=lRI

mil de gao mif long Gao

-:.. BELlKI - GAGORU 90-120 ~ Bella

mil des Bella mil de Gao Silbleux

- ·D';ELGG:n - ABANSOSA-
mil du t"Djel- le lancier

- BEL!il-lioY1.R~
godji"

mil des bella

- TOROOO - TOROOO - TOROOO -TORlSU 80-110 sableux

mil de Bandia- à

sablo-ar- -gara

gileux
- GCHTININI -KAN .I0'

l'oeil du mil de Kan

caméléon



B - Vi. RIETES DE HILS (SUITE)

l ,lURUl'J!FE ARIBD
, , ,

MORE ':<URUMFE '!AI OOGON ~ FULFULD1 CYCLE SOLS , OIUGIN !
DONNEE

- MmOGOKI - KUTL'.M l . 90-110 sableux a sabla M;.NOGO TMali)
YARDIGt.. argileux

mil de mil de
HI.NOGO KUTH11

- NATA - Nf,TA 80-100 sableux à variété
argil 0

sableuxo Kurumba
gravillan-
naire

- BALBU 100 sableux ?
étranger

.
100:. YUPIRÏ J sableux à Dagon

(? ) argila
petit mil sableux

- HAYRE - NYU ,,,-mE 70-80 sableux à BANDIAGARA
mil d'Hayre mil d'Hayre sabla-ar-

gileux

- EOKI 90-110 sableux à MOSSI
mil mossi argila

sableux

= K/,ZUI = ),NY;~;UÜ(mvIE

. (miL court) (miL' court:)



U\

"'"'1

-. PETITS 1'1 ILS (SUITE) -

i

MORE KURUMFE l\RIB KURUMFE YAT. DOGON . FULFULDE CYCLE SOLS i ORIGINE DONNEE

- KASABLEGA - HUTIRE
mil noir BALERI 1100-1f":v sableux Mali

- MALIKI mil noir
mil du mali

- Kr'\KOBODO - f~Y;I.RA - YIJ'r<.URAGU 90-110 sableux"... ;

mil pileux KOINSJ, ~ .
mil ;ileux a

- LIULA mil pileux ~rgilo -
RAZOAHBh. ~ableux

"l'oise9.u ne
s'y perche pas"



A - SOR G H 0 S

- HO~:{E KU'~Ul-.FE ARIB. KURUMFE YAlo DOGON FULFULDE CYGL~ SOL ORIGINE DONNEE

- PISINU 50 argilo MOSSI
cinqw-mte sableux

- PISOPWE - l"TISIG;", H01VlENGA argilo
soixante dix sorgho hâtif sableux

- KONKOSOM - I~TIS K'v:1'JDA 70 "champs MOSSI
BUG.:\. sorgho de case de

"je ne vendrai - DOl\'iDE:.:ISIG,\ case"
pas Pla chèvre" sorgho 70

- j,TISBRON
sorgho - chèvre

- BALINGA - :.KOLEG1~ - KELLORI char,1ps
HU1IENG,i 70 de case,
épi hâtif bas- MOeSI

fonds

- \VEDZKI - SOii12'lEH - YAWl, 70 champs
sorgho de s:Jrgho rapide de case MOSSI
cheval hâtif

- ~!lED SUYA. 90-100 argilo-
queue de sableux YATF1'JGA ?
cheval torrains B,~.NDIAGARA '2

inon"dables

- KIENDEMENGA - ATISIGA PRENGA - -",'," . - BAYERI 120 terrains,.

vrai sorgho sorgho blanc inondables mossi
(bas-fonds)

BELOKO BELOK(; BELOKO - :&!!EH .
. 100-130 argilo- Kurumba- - -

PIRU sableux et Hossi
bas-fonds

..



B - SOR G H 0 S (SUITE)-

MORE KURUJ'ilFE lœIB. KURUMFE YATo DOGON FULFULPE CYCLE SOLS ORIGINE DONNEE!
;
1

BEBLADA - YIRINGA - ANYARA - GAOR
FhFAYIBA YINUNGO MUl"iNIRI J "L, "

~ .. ~

"l'ennemi., . ,,' ~'-" "l'aveugle a sorgho sorgho 100-1:('"', tous types ?- -'- "-

des yeux" aveugle aveugle
- KAZOANGA - YIRUWAYA

sorgho aveugle aveugle
- ZOANGA

TARNINI
"l'aveugle a

des yeux"
. t- GABR~ - ATISIGA - NYAHENE - - o' ) argilo

- PAAGA LA RUIA BRINGA 90-100 ca',jleux, Yatenga
"la femme sorgho noir inon-
n'appuie pas" dables

- KAZENIHIGA, - l'.KARAGA - KADAGU champs Yatenga
KAZENGA, 75-90 de Case pays Hossi
K;ffiAMIIG..".,

KARAGA
sorgho rouge

..



1
(f.)

C""\
1

- C SOR G H 0 (SUITE) - LUMBO, WAGHA

., il \. ;'

FULFULDF J 11

MORE KURUHFE ARIB. ; KURUMFE YA'r ,~ DOGON" CYCLE SOLS ORIGINE DONNEE

-GORENDitBE ,...- argilo
70-100 sableux ?

"rabougri" champs de
Case

- Lm,mO PELGA - J<JlONENGA 70-100 argilo-
- WAGHA PELGA PRONGt. sableux ?

lumbo blanc lumbo blanc bas-fonds

- LUtm MIUGU _ ,AWONEN.GJ.. bas-fonds
- \~AG liA NIUGU 30NENGli. 70-100 champs ?

lumbo rouge lumbo rouge de case

- - A\I'JONENGA argilo-
KOINSA 70-100 sableux ?

lumbo pileux

- Llj1"1B0 - A1!/GNENGll argilo-
NONGHEI>1 SOBA KURFEOON sableux
NE PAONGO BOISI 70-100 bas-fonds ?

"on aime me "une cuiller champs de
récolter" en vaut deux" case

- WAGHA ZOANGA - ;,WONENGA
- LmŒO ZUA,NGt. YIRINGA 70-100 id. ?
Lumbo aveugle lumbo aveugle

- WAGH \'iOBRHO ... .L..SOBRO
- LUMBO WOBRHO WQNENGA 70-100 id. '1

lumbo éléphant lumbo éléphant
, . .. . ., .



D - SOR G H 0 (SUITE) - sucrés divers -

1 .
MORE KURUMFE ARIB. KURUMFE y AI. DOGON FULFULDE CYCLE SOL 1 ORIGINE

DONNEE

- :~ROGHO - ;"YILIG~~

charognard frotter 80 champs
- \0/ ABADNOGHO - ATISIGA BAPIERGIl de -

"doux à m,lnger" sorgho a frapper case

- HAKAKI - ~'IAKA 70 id. La Mecque
sorgho de la ' la mecque
Mecque

- AKANA TISIGA
sorgho sucré 80 bas -

- AKANt.. BAZALE fonds -
tige sucrée

- NONOH - i\SOKGlv'.BA bas-fonds
teinture teinture 60 champs de -

case

- Kll..FKI champs
" sorgho café" 70 de case

, .



- I:OIU:OSOIC J3UGA 00, "j c ne vendrai pan ,_:'2. chèvre" et ;­

ATISBRON Ud, "nor0 ho -chèvre" Dorvent è. déno;:!.:1er les variété s hâtive s

de sorgho qui asnUl'ont la soudure (ct perQettent alorn d'éviter de

vendre une c:l.èvre pour acheter du r.1il) , de r.2~r18 qu' J..TISI:l'TP..NDA (A),

l' "sorgho den cha~~:pn de case".

- PJ..J..GJ.", LJ.:.RIlYlA (N), "la feé~1t:lC ni appuiù pan", désigne une

variété tendre de norgho noir

- HOIIGEL: .sOBA NE PAONGC (1'1), "on

AvlONEHGt. lWRFEDOLi BOISI (I..), le lU;i1bo "une cuiller

récolter", et

en veut deux",

désignent un norsho lu~bo à grains dédoublés.

~'.tJE-:J..SIIDC (A), "tige de miel" ; vlP.Bl..DHOG~-10 (Il), doux

à,oanger" I:OlTJ::Cî3H.E (1'1), "poussin" ; ATISJ:Gt. Bl..FIERGA Ct.), "norgho

à frapper" et i.YIlTLHJGA (A), "frotter", sont den vé:.riétSs ::mcrées

qui se conso~uent crues.

L:"c tableau:z des

est un sorgho à "café".

Pa~Gs précédentes récapitulent
"" -

cen données

çyue dann 1er;

les sols c"lli

Les asgociati~~~ de cultures

Un toc~nique unaniue~ent adoptée dans le nord~Yatenea ainsi

viI::"ages dl origine r~\ossi de l' j.J..~i~'Jinda consiste, sur

D~j prêt2nt à cetta association, à 1.,"8 1èr au uŒ'.1ent des

seDis danc une ~§D0 calebasse senonces de petit c~l et semances de

sorgho. Cot"to opG1:.~ation est no,mné.e lundre en l'~ore.

:Je par les irrégularités pluvio~:lGtrique:J, une él.z:~icu1.ture

déteruinicb;; (-tGlle céréale sur tel type de sol) prés$nte couvent

pour les paysanc 10 risqua de n'o~tenir que d$c :':'6sultatn l~lédiocres.

Ld plupart ont ainsi résolu, sur les terrains c~blo-a~~ileux

où cette co~oinaison est possible, de ~&ler ainsi pieds de Mil et de

soi-gho dans un ::éêDe charè1p, afin cl 1obtenir, que1.1e s que soient les

pluies, des rcn~~c :"nts au noins satisfaisants c._~.:.1.n:J l 'dtL,' ,1->1.1 l' d~trc, &'

, . variét6. 0/0
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Cett3 tach....·1.ique "spéculative" présente cep<:~ndant ï. 'inconvénient

de muI tiplie;.' le:::; interventions au mo,:lent des récol t'2S :

les cycles des céréales étant différents, les as~iculteurs sont

contraints de pass2r au "loins deux fois sur une è_i~!.·'.12 parcelle, à la

maturation de chacune des espèces.

Le. I:îêL~e :Jpé cul' ation se retrouve dans l t J<.ribinda, r-:tais porte

cette fois sur les associations au sein d'une ~ê~e variété : ~iverses

se,;.-.ences de petit mil sont placées dans un Elê::-:e poquet, et le même

procédé a cours pour les sorghos. Les cycles et le8 besoi~s en eau

différents d'une variété à l t autre pert:.lettent, pa:c cett0 "[';aranti~"

de production, de pallier aux déficiences ou au~ excès de la pluvio~é­

tie.

A Li~i, c'est ainsi une variété de mil court, au cycle de

80 à 100 jours, Qui est couramment associée au ::.,il Ion::::: de Gao, qui

a un cycle de 90 i 120 jours: si les pluies sont e~:ceGsives, le mil

court, ayant des besoins en eau plus i~portanto, donnera de oeilleurs

résultats aU 2. t auire variété, qui elle, résussira l~1ieux dans le cas

d'une pluviooité ~.Joindre. Le p~cipe y est le mêrùe pour les sorghos

les variétéo nOuG~es Pisinu (50 jours) et Piso~we (70 jours) sont

couraUL-,ent aCGociées sur les sols de bas-fonds.

Cette dOUble spéculation, portant ainsi à la fois sur la durée

de la saison et sur les quantités d'eau tOQbées, est parfois plus

complexe : iJ. est assez courant de voir plus de deuz variétés associées

dans le ;:~ê:";.1e po que "t, ce qui constitue par ailleurs, du fait de leurs

différencoG à~ cycLes et de besoins en eau, un éléoent d'e~~pllcation

.a'!: srand no;~,h:~e del> variétés recensées.
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1/1P PI'l PlY! S S S s

7C" ~_oc • aris' 5C" Bo. lOO div.

10 Cj ::,;',0 j 8Cj 1ü Oj +

1,lTHU•• ·• · ~ 0 · 0 0 .J. .... J. .• Je -r ~r THU~-

.....Q.0RE. 0 · ~r"'\"r X ~r --r "'r~~r DORE
0 • 0 o • 0 ~ ...J_ J'- ~ .. J. .,~J:.".

BIOl H. • · 0 ··· ""'\,,- .. X }{ x·'v· ~r 3IDI No
""' .... .J. .... -~-

BIDI R. 0 0 ·. "'<:.". .... ,. .... r~·-
XJ~JC x:;c BIDI R•

0 · .J._4 ... -e:...._ ...

DESSE. • • • • 0 0 0
-r -'r' X" XJ~

... r ...·". X]~ DESSE
J..~_ • -"r..-"-:"

DINGI-IIRI ... • • • ",,,,"-r xx xx:: :;::~ DIlJG...'URI
J .. ..t... ~.-

~WUJYiBRIo ·• ·• .. '::::Z::i: xx:~ X}::Jr: Jf:J~
--:,..".,.. IWUIvISRI.J._.J_

NENE. 0 " o • ....... _,. ~:r·-r v X J.:X x"'''' Ï"lElJE
" • 0 · J.:.,J.!>. .J. ..~_ • .J._

TIBU. • • • 0 0 • · 0
~r

~-
~{::.x:z: "- TIBU"-

ZOM. ." 0 • • 0 • • ~ x ): ~r ZOB
~.~~-

0
~.

• UKU?+-lAo 0 • · 0 • ~- x 5UT.mNA..
LIKIo • 0 0 ·· 0 J-:X::~

-r X""{r "r X -r LEU.. " - or. ~-

POGOLDIJ..MA.
"

~r"'r -"r xx -r ... r"":"""''''~''' POGOLDIA:t1A
.J..:>.-" ..... ~, .J.;...:• ..L • .J._

ALLA. 0 · • • ·. ::;~:~ x ~r DALLA

DIAMCN. · ·· ~'-

-:r )1:X ){
-r-,.. DIA1'-'lON

0 · ~.-
J. ... ...:.:..

GAIKAN~lOTA• ::~~:
v xxxx X:K:XX X "<":r "'l'r ....,. ... ,.~,...,.,.. ...., GJ.IK,ANGvlCTA

0 ~-
• .J.t....t..... -"_-"~"""'""'J.b..J. ..

GOREL. .·• · 0 · :;~:z.: x ~. ~-
GOREL

OUROUNDCU. 00:.,. ... ". x :c:{ x X ··r"''' OUROUNDCU·· .J. .... .J._
J. .• "'.~

PEN. "': ,.~,~ ... ,. X X -r v
~-

PEM.. 0 ·· 0 0 0 ""'-~""' ......- "",-;.. or.

SIRGNE. .,,...,.,. x: Y.: )?;: V ~,,,"'~-7" SIRGHE.. ... 0 • ~".
~~ ""'.-_ ...""'-

BRIGHT'dEYGA. JC:: X,r XJC ... r ï3rtIGHTUEYGA
~ J'>. ~~ ~.--

Inventail.~E' pa::: village des variétés de petit ;~ïils (Pl'.:)

et sorgho (S) en fonction des durées approxi~atives de. cycles.

Las Gilz arict~s et les sorghos i usages divers (vari~tés

sucrées, à teinture, etc) ont été classés à part.

Chaque croi:: correspond à une variété recensée dans la

classe correspondante.



INSTRUl~NTS hRJ.TCIRES
• ft

(Tableau 3 )

Seuls seront 9:;;:ar.1inés ici les inDtrun:,ents qui e:::.:ercent une

action directe ~ur la terre, à savoir les outils pour débroussailler,

pour semer ot pour sarcler. Il existe de no~breux autre~ outils

agricoles : tou~ les paYDans utilisent une hache pour défricher, une

faucille et un co~teau pour récolter. L'intérêt des inDtrw~ents ara­

toires pour notre étude est qu'ils ont une action sur le Dol différente

d'un type & un autre; il ne s'agit pas seulement d'une adaptation

de l'outil à la terre, ~~is aussi d'une adaptation de l'outil à un

type d'agriculturo, ce que nous essayerons de montrer.

Une derniè~8 précision s'inpose avant de panser en ~evue ces

instru::.ents aJ:atoi:;.~es : il n'y a pas de "L~:!odèle" en '.'."l.atière d'outil­

lage ; chaque houe est conçue (ou choiGie) en fonction du poids,

de la taille, de la force et de la nature du travail de l'individu

qui le ~anie. Lec ~esures des diverses parties de l'outil ne sont

données qu'~ titrD indicatif; elles résultent d'une Doyenne calculée

sur l'ensemble des outils d'un mêne type qui nous ont été présentés

dans chaque villege.

1- Les cinq ty~es d'instruments aratoiros (Nord-Yaten2~ et Aribinda)

La houe eot :'instrwuent de base de l'agriculture en régions

de savanes.

Si Ban .utilisation est possible Bur tous types de sols, ses usages

diffèrent, tout COL1L1e diffèrent en consé quenc8 sa facture et sa forme.

DanG le nord de la Heute-Volta, l'utilisation de la houe pour

les cultures cér&alières se liuite à trois opérations : le

débroussailler.-lent et le semis (qui se pratiquent avec le Dêr.:e type

d'outil), et le sarclage.

Les deux pre~iè~3s opérations ont simple~1ent pour but l'ouverture

du sol, soit pour en extraire un végétal (touffe d l herbe, repousse

~ de mil ou ~rou8saille), soit pour y creuser des poquets. La troisième

opération nécsosite un travail plus profond, plus intense, déplaçant

une quanti té plus L,portante de terre. La lax,e utilisée pour semer

ou désouche:~ sera donc :î.loins longue}~travail en profondeur n'étant

pas nécessaire), noins large et plus droite

./ .



- TABLEA.U • ..l NOMS LOC;,UX DES OUTILS .'....~ATOIRES -

r- '"j

IN3TRU; l::J'JTS ~ KURUMFE KURUHF'E MORE DOGON U1'I1S.A'I'ION .
I~·:.RIBIND/~ DU Y;TENGA

.-
Houe a semer SUUGO Debroussaillement
manche court (30-70 cm) TI'rOl.GH';' DL.RWf~ Semis

fer etroits (5-6 cm) :.s~'.B0 ? KUTOJ,GH...\ (Sarclages sur col-
l~tles)

Emmanchement a douille

Houe a semer
manche long ( 140-150 cm GHIONGO
fer etroit (6-9 cm) AG\IOBO j,miOKO TERBEI:USU . Semis
emmanchement a douille GOBR\OGO

Houe KUURI
manche 60-100 cm
fer large \10-16 cm iJIOTl; _:\.HONDE KUIvIvJ h.GA Sarclages
emmanchement a douille KUKW1\GA

Houe
mC.'nche 70-110 cm ADAB!;\ _ SW,'.NG,'~ KWEN Sarclages
fer large 12-16 cm
emmanchement a soie

11er
manche 17r -200 cm
fer en croissant AK!,IBENA Sarclages
(environ 15/20 cm)

,

.,
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que celle d'une houe servant au sarclage. On distingue donc au

départ dew: typen d'outils radicalement différents dans leur

conception ct dans leur action sur le sol.

ChaCUl'l8 de ccz deux catégories d'instruuents peut encore être

subdivisée calon le ~ode de fabrication ou la morphologie de l'outil.

Nous aboutissonn en fin de coopte à quatre types distincts de houe

1. La houe â se~er et à débroussailler, à canche court (fig~o).

L'em:lancheaeni: du :fer se fait au r..10yen d'une douille i le I::!anche

est coudé et ~or,~e un angle aigu avec le plan perpendiculaire de la

lame. Cet outil ::;e ::'lanie avec une ou deux mains, sur toutes sorte

de ter~ain::;. Il n'agit généraleoent d'lli~ outil tranchant (percussion

linéaire) ; ~,~ai::; cette houe, quand elle est utiliaée sur les terres

caillouteuses den collines, présente parfois non plus une lame, mais

une pointe, ter"iinant le fer juste en-dc.ssous de :ta douille (fig. <.) ,

comme s'il S'23:LGGait d'une version "usée" du nodèle oi-iginal, et

que l'on hésite È'. peine à qualifier de "pioche".

';l·i La houe è. :semer à nanche long est plus largeuent répandue

pour lez opération,'J de semis. IL s'agit égaler..,ent d'un eE1Llanchement

à douille sur un bois coudé (~igo~.3), ~:1ain l'angle du t:.lanche est ici

presque droit de par la station érigée qu'autorise l'utilisation de

cet outil. Le r:lanche n -uno tail.l.e var:iant entre 1JO ê;h ),80 Ct:1, et

se tient à deuz ~:'lains le tranchant est plus large Que celui de la

pioche, ~ais certains paysans n'hésitent pas à utilizer le ~~De fer

sur deuz '::1anche::; de longueur différente la "pioche" servant alors

aux débroussaillc'_,ent s, et la houe à -long r.lancne au::: :Jerl~is.

JI La houe i douille est utilisée pour les sarclages. Le fer

est fixé sur un ::,anche coudé à pou près à ansle clro:L t, la lame est

large et force un anGle très léger avec la douille (fiC.~2). La

taille du L~anche varie entre 60 cr", et plus d'un L'lètre ; l'outil 5 'uti­

lise à deux ;:::alno, et en position courbée.

41 La houe à soie (fig.~~» diffire de la pr6cédente par sa

facture et sa fO:'~::le, qui lui donnent une e:fficaci té supérieure. Le

tranchant est laz-ge, la larJe est eourbéù, et :Je ter;:1ine par une soie

traversant la tête du manche.

./ .
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Ce dernier présente une coubure alourdie en nassue au niveau de

l' er:.:.:::ianche::::!.0n-t, accroissant ainsi la ::2asse n1Ïce en uouvenent à

chaque persussiono Le fer peut atteindre dans toute se loneueur une

taille de plue dG ~O c~, ~ais seule la partie ~~ergeant en-dessous

du bois représent~ la longueur de 11181::e utile" pour la culture

cette loneueur eet, pour ce modèle, double de
,

L1eDure9

sur les houe s 8. douille 0 Il va sans dire que cette notion de" lar(ic

utile" est d'abord li~it~e par l'intensit& de l'effort fourni â la

percussion, et par la nature du sol ; n~am~oins, dans l'absolu,

l'angle d'attaque autorisé par les cow~bures du ~anche et du fer,

la taille de la la~e et la r~partition différente de la cravité

dans l'outil en l'ont un instrwaent plus "ef'fice.ce" que la houe à

douilleo

5/ L'iler enfin est un tout autre tYP0 d'outil. Il est

l'instru~ent par vocation (et aussi par linitation) des cols sableux,

sols l~gere ~ulil ne remue que superficiellcRent (fiSo~~)o L'iler fait

appel à un systè:::e de percussion pesée, et est r~mnié à deux mains

par l'opérateur en station érigéeo

L'iler est constitu~ par une laoe de fer en forne de croissant,

mesurant plue d.::: ;,0 C'_1 dans sa plus grande largeur, et légèrement

bOwbé au point de rivetag~ avec le ~ancheo Ce dernier est i~planté

à angle o'b-tUG CUT le fer, de telle sorte que, 10rsC'ue la la;i1e est

à plat sur 13 Dol, le cultivateur a le uanche, qui ~esure presque

deux m~trec de long, ~ la hauteur du bras. Le manche est constitué

par une partie e~ ,~étal, et une poignée en bois. L'iler est déplacé

d'avant en arrière sur 16 801, qu'il per~ct ainsi d'aérer et de

désherber sUl~ une épaisseur faibl~ (quelques centi~ètr0s à peine).

Pour chacun des instruments recensée, un certain noobre de

mes~res ont été effectuées et sont résQ~ées par le tableauA-,

.. 1 •



- TABLZAU 4 T~ILLE DES OUTILS ~RATOIRES (HOUES) -

.1

1 -l
'1

1
:i ~

"PIOCHE" HOUE A. SEhIS HOUE "KUURI" HOUE "S\vANG,\"
l

HOUE A SEl'lIS LONG l'lANCHE (OOUILLE) (SOIE).
"

Largo Lame Manche • Larg. Lame Manche Largo Lame . Hanche Larg. ! Lame ! Manche ,
~

tre.nch tranch tranch tranch
(1 ) (2) (1 ) (2) (1 ) (2) (1 ) (2)

;
J'''- -"OOGON 6 11 65-75 9 11 145-150 - - - 15,5 24 90

N~YATENGA 5 8 40-70 8 11 133-177 12 12 100 13 20 70-110
MOSSI (ARIBINDA) 6,5 8 30-65 7,5 9 135-150 12 10 60 - - -

ARIBINDA 5 6 55-65 6 8 130-155 12 9 80 - - -

(1) Largeur du tranchant
(2) Hauteur de la lame
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...
- la 1~rG3tu~ du tranchant et la longueur utile de la

afin de donner une idée de la Dasse de terre travaillée à chaque

percussion par l'outil;

- la lon0ueu:.~ du Tfr1anche, comme pouvant êtl~e indicatrice de l' in­

tensi té de la pel~cussion, ~n partant du principe C::.ue "plus un Eianche

est long, plus en 2§~e tecps, l'enpace parcouru par la t~te de l'outil

sera grand, et plue la '~ilasne en r"louveE,ent sera souciÏse à une accélé­

ration croi s cante" (1~.

Ce n'est ovide'.:!!l"cwnt pas le cas pour l'11er, où il [l'agit d'une

percuGsion POS08, et que nous tenterons de définir au ~oY8n de

~ - Les dif~6~~tp types de ~ercussion

Le roi Gourhan relève, dans les lois ~écaniquen intervenant

dans l'action dez outils, deux '::lodes principauJ: de transë:~isnion de

la force d8 tr~vail ; il s'agit en p~e~ier lieu de la percussion

1 '..... ançeEl, qui o~éit à la loi physique citée plus haut, et qui concerne

•

les houes; et 3n second lieu, de la percussion ponée (ile~), qui

ici ne fait appel qu'à la siQple poussée ou traction du cultivateur,

combinée au po~ds de l'outil à peine accru par une légère action de

"pesée" sur le ::'é1.nche.

3 - J-a Jlas sc z.. le L1ouver.lent et l'effet

Ces deu:: ::ioden de percussion permettent de déf'ini::.~, en fonction

de la uorpholosic de l'outil, son efficacité.

Pour re!>::.~e:nd:ro encore une :foin BEIDJARDET, "la f'orc3 développée

par un corps en L,ouver.lent est égal à sa ma~se l:lultipliéc par

l'accélération qui lui est insufflée. Deux possioilités existent

alors pour le d~veloppement d'une telle force

.1.
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I - soit auscenter la ~asse effectuant le déplaceücnt, en

maintenant con~tant8 l'accélération;

? - soi-t accélérer le mouveüent transL::is à une ::,asse de

grandeur i'izo

Une t~oisièDe possibilité consisterait 2 conjuGuer ces

deux princi?ec 3'::'é::.lentaires"0 (i.1)

JIoue s à so,r;:cr

L'accroiGce:.::;nt de la longueur d'un ..~anche o:::léit è. la seconde

alternative : ~a distance parcourue par la tête de l'outil sera

d'autant plus srande, donc d'autant plus rapide, aue la tête sera

éloignée du point d'orieine de cette rotation centrifQ.20, et donc

d 'autant p.L~"~ ~-~·de ue la a ' ~ ~-- ~~~1 q U ncn~ sera ~ong.

C'est ici que la distinction opérée entre houe à CeQ8r à Manche court,

et houe è. :::anche .long, prend toute sa signification. Pour un J::!êh:e

effet sur lo sol, les forces cises en action seront différentes.

Dans un cas, 1.' indi.vidu insuff'loTé' lui-r~:êne l'esDentiel de l' accélé­

ration d'icpact à l'outil, dans l'autre, cette accélération sera

en grande partie dé::ultipliée par la plus longue trajectoire descen­

dante de la houe.

Ce qui n' i:.:pli que pas forcér.llent que le Danie:::'1cnt de la houe

à r..~anche court soi't ~·.1oins éconoE1ique sous le rappo,,-~t des fo:rces

mises en jeu et des résultats en fait, il faut ésalG~ent considérer

qu'un outil, .0' il a· une longueur accrue, a égalecicnt '\.L""1. poidD supé­

rieur, ce çui ?ondère le gain de îacilité de maniement è. l l inpact

par l 'hanqicap d lune .classe supérieure à souleV8r Cl est, de rnanière

général~, ce q~i lü.li "te la taille des outils.

Enfin, 18 c~10i]:: de l'un ou l t autre outil pou:.~ serJer répond aUE:

~ondi tions du ter::.~ain ~t aux objectifs du se::!eur : pOU1~ l t enSG::'"1en­

sement, il n'8st pas nécessaire d'agir en profondeuT ~ur le sol,

et donc la puiss~nce de l'inpact ne sera pas forcé~:ent le pre~ier

but recherché .. :GqE1s le cas des terrains cOLlpactD et "collantD"

(bas-fonds), 11 éconOli:1ie ~'ie force à fournir réalisée pa:::" l'accéléra­

tion de Itouti~ cera au contraire contrebalançée par la di~ficulté

pour retire~ ~toutil du sol, et ici, la pioche à Danche court

l'er'lportera _/ ~. la L:laniabilité et la précision de son i"1pact •

./ .
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La la~geur du tranchant intervien~ égaleDen~ pour ce qui est de

l'" a dhérence" au sol, c'est pourquoi "en terrain plue lé,ser, où

l'action de d6~aga~ent de l'outil par un mouve~ent plus direct

de la wain (ie. plus proche du fer) n'est pas nécessaire, ce sera

surtout la houe b long manche qui présentera une péni~ilité noindre

de ~anieDent (station érigée).

Houes à sarcler

L'aug:::'1entatio::. de la ::;.asse pour aceroi tre la puissance de l'ir,;}pact

et donc la pénétl.~ation de l'outil dans le sol est tUl principe E"1i.s

en jeu dans 1. futiliaation de la hOU\3 à soie, Qui pal- sa "ti~"te "en

t::1la.ssue Il, voit la force de sa percussion rendue plus effi ciente. J.;.

tranchant et 2 effort fourni égaux, la pénétration dans le sol se

fera à une profond~ur supérieure avec une houe à soie, ce qui

expli que par aill3u:.:'s la plus erande dimennion de S2. lar.:e. Un tel

instrument est cepondant, de par son poids, difficile à Danier,

et les fer,!E:1es et les vieillards lui préfèrent parfois la houe à

douille, plus légère, qui cependant n'agit sur le sol qu'à une

profondeur :noindre.

Rovoyons 3EPJrJ.~RDE-'r : "e' est en ef'fet dans la ::,csuJ:.Ae où 18

systè:Î~e èles 10n[;U.28 jachères est enco!:"e possibJ_~ qu,::! le tl-avail

du sol peut Dê lL-:i ter à un si':;".plc binaC3 et C~'''''8 ]~a ~:10ue à r:::anchc

court peut ~tre utilisée. Lorsque ce s~stème de jac~ères cGt reGis

en cause par tL""le :'lodification de:J données dé,~lograp:'liqueD ( ••• )
, . .., d . t' d' '"1 d .... r eou econo~lques, 1~ rcvlen ln ~spensao~e e !:"ecOUr1r a une ûou

à long ~anche, voire à la bêche, qui peroettent un ueilleur

travail du sol et concourront ainsi à la reproduction de la

fertilité", (~lj,)

Bêches et noues à long manche pour sarcler sont absentes de

nos zones d'Gtude, bien qu'à Thu i~ nous ait été signalé que

certains "Dogon du nord" (sans doute au l':!ali, en dir action de

Honbori) sarclaient avec ce type d'outil. Néaru~oins, ce raisonnement,

dans son principe, intéresse l'opposition déjà Gignûl&~-entre houe

à douille et houe à soie. Ce dernier instrm~ent, ~rava~llant plus

"en profondcu::.-" et intégrant r:2icuy. J>ar sa confornation l.e principe

du levier, e:;:erce sur le sol une action plus radicale que ne le

fait la houe à douille.

• i •
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Si les deu:;: in.strœ::.1ents peruettent de butter le choup' en enfouissant

les adventices, concourant par là l'un co~~e l'a~ire ~ renouveler

la fertilité d~ sol (ce que l'iler ne perget pas de faire), cette

action est plus intense (peut-être faut-il écrire "!:JIus intensive")

si elle est ~~enée au Doyen d'une houe plus perfo~want8 par l'épais-

seur de Bol trnvoili~. Il peut être int&ressant de noter que dans

notre étude, lec ~ones d'adoption de la houe à soie coincident

(sauf dans le cas des villages Dogon) avec les régions où l'on

,..bserve les densités !1.umaines les plus élevées ( ), tandis que

l'usage de la houe à gaine perdure dans les zones d'espace peu saturé,

comr.:::e l'Aribinda, où une agriculture de type extensif est encore

possible. Ches les ~urumba du Nord-Yatenga, Ilinstruë2ent ori3inel,

celui que J_cs 2.:>ayoans désignent cOt-'lK~-:e "l'outil des aïeux", est la

houe à douil:"e, tout COl:1r.1e dans l'Aribinda. L'introduction du Llodèle

à soie, pluo perfor~ant, si elle est difficile à dater, serait par

contre assez récente: lu plup~rt den chüfs~ctu~ls n'avaient, de toute

lüur J"Bunesse, j~:_:ais VU de houe à soie ..

ActueL:.e~.lCnt, le I~UlÇ:lAGH.P. des parents y eot presque totalement

abandonné. Là où la houe S~cJANGA apparaît, la ri:UT':~1j"G:'L( p&ricli te,

n' étant conGo1.~vé~ cue pour des usages ou des usage:;.~n "r_1arginaux".

Che:?::: len Do~on de Thu ct de Doré, le. houe SHi.lTGi. (ICIEIT cn Dogon)

est le seul codè~G qui ait ~té répertorié co~ne servant au narclage.

Il s'agit, d'après les villageois, d'une houe qu'ils auraient toujours

utilisée par contre, la houe à gaine est connUG den Dogon de Ban­

diagara, nais il i~porte de préciser que la nature des terrains de

la falaiG~ diffèrent de celle des terrains du nord-Yatenga. : dans

cette dernière rugion, les Dogon travaillent sur sols sableux, avec

des houes à soie dont la taille est 16gèregent supérieure à celle

des autres ~oues rencontrées dans la région, quoique la conception

de l'o~til soit rieoureusement identique dans l'un et l'autre cas.

~ Bandiacara par contre, les terrains sont d'une double nature

sabl~ux po~~ le piedwont, pierreux et peu épais pour les sols de

la 'falaise elle-:-:lê,l"!e ; ce qui rend inutile, dans cc dernier contexte,

l'utilisation d'un outil travaillant le sol en profondeur •

.".
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La 8~ande profondeur d'action est parfois un atout ; ~ais

parallèlc~ent, il est à re~arquer que le retourne~ent du terrain

sur une épaisseur plus grande a de fortes chances de n'être pas

sans effet su~ la plan de l'érosion ou de la fatiGue du sol. Le

gain de productivité à à court terne, induit par un travail plus

intensif, ne doi-t pas être dicsoci,6 du risque dt accroisse:wnt de

la vulnérabilitrS du sol par un travail trop '3fficé1.cc~. ct ost sans

doute la régulation par les jachères et l'apport de f~~ure qui

vont condi tiOlli""le:.~ le ryth~ne ada quat de l' eJ:ploi té1.tion.

11er

En ce qui concerne ltiler, c'est dans l'ouvraGe de Susanne

JEAN (1975) c~uc noup trouvons des références utiles. D 1après cet

auteur, le t::.~av2..il à l' iler requièrerait pour une :~:G~:Je su:::-face

deux fois moins detetiJp~ oue le travail à la houe. liais :l'iler

fournit un travail latéral du sol, et ne l'expore oue sur une faible

épaisseur. Gain de te~ps, et donc gain d'espace pou:::- un ~êDe te~ps

de travail, :L' i2.e:.~ perr.:1et de couvrir de grand.::) s su:~:?ace s au prix

d'un effort et dtune pénibilité moindres.

Deuy: conditions Dont par contre à la base de son utilisation:

la disponibilit6 an terrains favorables (sablonneu:~), et le travail

de groupe (fe~~lea et en~ants qui Duivent le cultivateur pour para­

chever les opé~ations de désherbage).

4: - Le s choi.:;:

Nous avons d~ jà ~zanll.iné, dans le nord-Yot.enza, le cas du

passage d'un r:.:.odèle de houe à un autre, plus perfor::_iant (ri,ais

requiérant aussi une force de travail supérieure) •

• 1 •
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Un aut2.-e eze::':ple de ce type de choix peut être obGervG dan:::;

l'Aribinda aVGC l'adoption de l'iler. Cette dernière a ét0 introduite

par certains &leve~s (Bella) lors de leur installation dan:::; la région.

L'adoption de l'iJ,er re~onte, selon leG inforQations r~ceullies, à

une trentaine ct' an.."'1.ées (~fèm) ; il semble que dans certain3 cas,

com~e dane celui de. glrgné (à cinq kiloüètres au nord-ouest d'Arbinda),

la sécheresee de 1973 ait large~ent contribué â son eztension, de

mêEne qu t elle a contribu~ dt l' accroi sser.J.ent des surfaces cultivées.

L'introduction de l'iler aurait donc &t& facilitée par une

stratégie nouv2lle vis-à-vis de l'environne~ent : cult~ver de plus

grandes surface:::;, pour espérer récolter plus. L'iler stiesatise par

son adoption le passage à une agriculture plue eztensive : l'enfouis­

sage n'est plus pratiqué, la productivité est moindre, =lais la

production cst Gupérieure, ou, du moins, suffit.

Pa:~ contre, le3 liDites d'une agriculture . ,!.Jasee sur l'iler,

dûes aux conditions de son utilisation (peu de puissance du travail,

donc i:npossibili -té d e cultiver sur sols lourds avec un tel instrument)

aboutissE:nt POU1- la ragion cl' i ..ribinda à une dualité dans le dor.1aine

de l'outilla;::;e ~a houe à gaine, héritage de l'aericulture ancienne,

est encore très ~argemant utilisée: il s'asit d'abord du Geul

instrument qui pG]C',_!att~ de travailler les terres lourdes (vers

lesquellce les paysans sc tourn3nt de plus en plus, tant par cause

de saturation de:::: 30nes de sabl<21J que dans un contez:te de pluviosité

"-'1oindre) Il s'agit ensuite d'un instrœ~ent tout si~plc~ent ~ieux

connu, donc ::"i2UZ intégré. Lorsqu'on interroge les paysans adeptes

de la houe, lee T8ponses sont révélatrices "Chacun préfère l'outil

auquel il e8t habitué. Chacun prétend que son outil est le u:.eilleur"

ou ,,::.ême beaucoup ,-,"_10ins nuan,.cées : "Nous ne connaissons pan l' iler,

nous ne le vouJ_ons pas, nous n'y som.....'.es pas habitués" ; "C'est un

instrur.1ent de ]J ;::lla (.-/ç). Nous, nous cultivons à la :'loue" t etc •

• / e
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La prisa on coupte d'un tel facteur n'est pao sanD ir:;portance

quand il IJ' asi t d:") "développement" : l'introduction de la charrue,

si elle poce bien lJûr un problèrae d' inve:Jtisse;:,ent, lJe heurt,,,, sans

doute à des rélJervo.s qui sont :faites de manière L10ins c::plicite. Cette

attitude a par ailleurs ét5 observée danD bien des do=ainas. notau­

Bcnt celui des elJpèces cultivées.

Il ne s'agit palJ e~:actenent d'une attitude de ~efianc0 vis-à-vis de

to~t ce qui 8st étranger, il serait plutôt question, pour le paysan,

de s'assurer une certaine "sécurité" technique. Ce n'est que dans

la r:iesure o-2J. une in..""lovation :rait ses preuves (de pTéférence, chez

le voisin), qu t 812.e serait alors considSrée con,:,18 une "adoption

possible", le :':.16 cani sr,1e , logiquer,Jent, devant être accêlé:::.~é dans las

situatione de crise ou de n8cessité. Le nonde paysan ntest pas figé,

il e~t prudent.

5 - Les innovationlJ et les adaptations

Un e::~~plG cltinnovation technique a éta obsorvé dens le village

Dogon de Thu, où un outil de facture nouvelle a étü créé : il s'agit

d 'une houe à :3Oè:..er à long nmnche et à soie, version croisée du

TERBEKUSU et du r:~1EN (voir tableau •• ), cor..lbinant 10 lonG r:.anche

de l'un i la for~a en ~assue de l'autre. Cat instru~ent perwet de

n'avoir pas recouro aux services d'un forgeron, puiDqutil se fabrique

à partir d'un ~e~ usé de houo à soie, eL~~anch8 en force par le

paysan lui-'~1~me. Cette houe à se,:ler revient moins cher quo les houes

achetées chez lc[, forgerons. Qui plus est, du passase dtun se~oir

à long :::1anc!1.G, ·:ebb:;:o'i'q'thé ~ partir d'une houe, à un co.::.è:lo no·uvcau de

10UO à long r.1tlnèhe, pb'Ut-ôtnJ ~~ a-t.:il qù. '~n pas ••". Lei:: tlDo"gon du

Nord" l'on d6ji:. :f:{,é'..nchi.
.1.
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Une autre ::c:::arque a trait aux pGr~~1utationc fréquente::; entre

diverses partiûs d'outils différents, ct aux diver::;es utilisations

d 'un "'~!l~e outil.

Nous avon::; vu cuc les houes à semer, à ~anche court ct à long oanche

avaient un fer acse~ semblable, et qu'il était fréquent d'utiliser

le m~me fer sur deux manches de taille différentG. De D§~e, certains

paysans utilisent l~ur hache à la ~anière d'une houe pour débrous­

sailler ou s2:J:e:.~, en :faisant pivoter la douille d lun quart de tour

our son e~~anche~ent. Il ne saurait par contre ::;fagir de pratiques

systéi!..1atiql1es. Un. outil est conçu pour un usage dé'l:eT~;:iné,

si son action peut atre détournée. ~his un outil nfest pas non plus

un objet fir.à ; il peut aussi bien évoluer dans le t.3I:1PS, que se

r..lodi:fier, dane 2.e ::1GL1e.· teraps, d'un utilisateur à un autre •

.. Fabric~titJl1 dG oS outi 1 s
.. • ft

Le t~aveil du for est en princip2 r6scrv6 aW~ for~3rons. Dans

les "t'3E1~C e.;nci~ns", 10 fer était produit à pa::.~ti:r du concrétions

latérit~quc$ fo~duos dans les hauts-fourneaux, dont de noabreuses

trace g subc.ictGl.'lt dans le s deux régions. Ce n' est q~e réCeCl::lent

(dans 1ee ûnn6GE 1940 à Aribinda ?) qU2 lee sourC~G d'approvision­

n8r.~·Jnt en i:.létal ont changé. Aujourd' hui, différents r:,ôtaux de

récup6r~tion sont utilisés dans la forge et la conîec~ion d'outils,

en fon~tion do =la qualit.a et d'] la J.'or~e de la la=-_~e à obtenir ..

Les '~:::'Gss(»;:'t.c Il (de car,üon ?) forsé s serv3nt è. como ctioIUlGr

l~s out~ls lec plus ré~istants. Toutes los hac~0s, ainsi que quelques

noues à SeL:'.O}..~ sont :forg6es à pa:ctir de ce r:létal, qui oct considéré

co"lI~~e pouve.nt en :fait convenir à tous lce types dlinctrUi:~ent:J; c'est

Pé1<ir contr'8 1<.: pl-..1C coûteux dGS matériaux. On lui prG:fè:~E: donc pour

'la confection doc xers de houc à s~r~~~r

"rail" (?), travercc rectangulaire de '::-iétal plu::: léger et plus

flexible. Enf':i.n, la lau.e dG l t iler ni G ct g6néralG"lcnt plus forgée,

elle est sir:lplc::..Gnt taillé8 dans un r::o:~CGau de fût, puis uartelée

le Manche cct constitu6 par un tronçon de fer â b&ton •

• If 0
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Le boin utiliaé dans la confection den oanchea nIent pas non

plus indiff6rGnt : la conformation d'une brancha ct l'élaaticité

cl 'un bois d~te:'~Llincnt la courbure (~t l'utilisation de l' instrul:"~ent.

Si l'outil n'est pas vendu déjà er;;.,r:lanché par lez for,serons,

ce qui cst souvent le cao, les paysans se taillent eU::::-i:lêclcn le

bois nécGsseire ~ la confection du manche. Les diveraee houen à

douille, qu '311en ncrvent à se::1er ou à sarcler, pl~ésentant u..""1. manche

coudé à son 0:::tréui té, dont le bois proviendra par ez:er..1ple du Randé

0-1) (I~aanga, ou encore i;::,,:,Tinga (ro1) : Co"-lbrt;)tuD. I·H.cranthu',l) , do divers

acacias pour la pioche à ~anchG court, dont l'angle aiEu autorise

une percunsion trèn oblique du sol ; et quelquesfoin, pour la

houe à se!".~er, le Gois sera celui du Yilrha (l-1) (J:.tunu (A), Hitragine

Inerrlis) pousean-t .our terrains inondables (et conférant par là une

vertu "anti .... D~c;:.1e:.~esse" aux outils e:::.r..!anchés de non boin ••• ).

Le 8anche courbé et on nassue de la houe SWANGA 50 taille dans le

bois du Kie&rele~a_ (M), Balanites Aegyptiaca, ou encore du Pusuga

(M), Tarnarindue Indica. Bien d'autres bois encore entrent dans la

confection den Danches d'outils.

7 - Types d'outil1~~e : récapitulation

Au vu du ta::Jleau.?, "inventaire par village den outiln aratoires"

certaines asnociations peuvent être déga~8es :

- Houe à ions oanche pour les semis, houe à soie pour les

sarclages : ce~ outillage est celui de l'ense~ble des villages du

nord-Yatenge., Docon compris. Il est à la base d'une agriculturz

explOitant tOUt88 nortes de terrains, voire toua lea terrains poasibles

sables, argiLce ou sols de bas-fonds. Les villages situés â proxiuit~

des collines, et qui pratiquent les cultures sur pentes, yvoient

en outre la "pioc~'1.c" utilisée à la fois pour les s r:.is et les sarclages.

Cette fassociation pr6vaut dans le nord-Yatensa depuin une

cinquantai~e dlar~~6Gs, depuis l'adoption gé~ralis0e de la houe S~ANGA•

./.



_ TABLEAU 5 INVENTAIRE PAR VILLAGE DES OUTILS ARATOIRES -

SEMIS SARCLAGES

1 2 3 4 5

DOGON
1TRU••• 0 0 0 • 0 ••••••• 0 0 ••• 0 ••• X X X

OOREo 0 0 Q 0 0 0 0 0 • 0 0 00 000 0.0 0 Q 0 X X X

-
BIDI MOSSI.ooaoooooeoDoooo. X X X

BIDI RIMAIBEoooooooooooooo X X

BONGOLAooooooooooooOOOOOODO X X

NORD- DESSE.aGooooaooooooooooooo. X X X

YATEi\JGA
DI~GHIRI.oooooOOOOOQooooooo X: X X

Kom1BRloooooooooooooooooooo X X

M~NEQoooooooooooooOOOOOOQOO X X X X

TIBU 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 X X X

ZO~1 0 0 0 0 0 0 0 0 a 0 0 0 0 0 0 0 0 Q 0 0 0 0 0 • X X X

MOSSI ~UMA •••••••••••••••••••• X X

D'ARIBINDA
LIKI a 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 X X X
POGOLDJ~VjAo.oooooo •• oooooo X X X

-
DALLAooooooooooooooooooooo

V X X11.

DIM10Noooooooooooooooooooo X X X

GAIK!~BWOTA.oo.oo.ooooo ••• X X

ARIBINDA
GOREL. 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 X X X
OUROUNDOUoGOODOOOooooooooo X X X

~:E:l-1 0 0 0 0 0 0 0 0 ID 0 0 0 0 • 0 0 0 0 0 • 0 0 •
X X X

(CF. Tableau••• )

, t

1 ;;: Houe à semis manche court
2 ;;: id long manche
3 ;;: Houe "KUURI" à douille
4 ;;: Houe "SWI-iNGA" à soie
5 = Iler

,
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- Houe à r.:anC~1.e long pour seGIer, houe à douille pOtli~ aarcler :

cette combinaison caractérise la grande majorité des villages ~oGsi

inplantés danG l.1.Lribinda, auxquels s'ajoutent les villaSGs "Kurur:liba"

de la zone aud, inGtallés ?rès des bas-fonds. Il ae~ililc qu'& l'origine,

la houe à douille ait été aussi bien utilisée par les Mossi que par

les Ku.ru'"";1ba la longue houe à SC:~1er serait pa::' contre d'origine

Kurw~ba, et aurait été adoptée par les Mossi lors de leu: arrivée

( les habitants du :1.ar:leau [~10ssi de Bul(u(,]a, pratiquant le se~_lis à la

pioche, • en pODition courbée, se~blent par contre n'avoir rien

changé à leura teci1.niques originelles).

- L'outillase précédent, auquel s'ajoute lliler, concerne

les villa~es de la couronne nord d'hribinda, ainai que la bourgade

el.~e-'~1ôr:ie. Si l'iler eat utilisÉe toutes les fois qU'3 cela est

possible, c'est-à-dire sur sols sableux, l'usaGe de la houe à

douille est n&arr~oins conservé lorsqu'il s'agit de travailler des

Bols plUE lourds.
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"INTERVENTIONS CULTURhLES"...

Quelques données brutes de l'agriculture (semences, outillage,

sols) ont été prézentées. Leur connaissance constitue un préalable

à l'examen des ~écanismes autour desquels s'articulent les techniques

culturales. Reste à présent à situer les stratégies agricoles dans

le cadre logique ct chronologique de leur succession.

Préparation des cha~œs

Les nettoyases de cha~ps ou les défrichement ont lieu, en règle

générale, peu avant les pluies (1G~D L'intervention consiste à

débarrasser les terrains de culture de leurs repousses, des chaumes

ou de leur végétation naturelle, et à amender le sol par brdlage

des résidus rasse8blés en tas.

Deux instru~ent8 interviennent au cours de ces préparations

la hache, pour couper et ébrancher les arbustes, et le StruGO ou

TITOAGHA (11.1) (J.:Jmo (A) ; KUTOAGHA. (1.1) ; DIA1~~<lA (D) ,)houe à manche

court et lame étroite à dOl.....ille (fig.) pour débroussailler, et que

quelques uns utiliaent également lors des semis.

Cette opération a pour but de préparer le terrain pour les

semis, qui devront avoir lieu immédiatement après qu'une pluie ait

été jugée "suffizante Il (1:f ~

Semis

Les senailles (BUDUBO (M) ; ADIGAM (A) ; TC~ (D»suivent par

conséquent le rythme des pluies, et l'ensemencement est répété

autant de :foiD et en autant d'endroits qu'il est nécessaire pour

que les mils lèven-l; sur l'ensemble des parcelles destinées à ~tre

cultivées.

.1.
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Les deux ~ypeD d'instr~~ents servant aux se~ris font intervenir

deux moda~itéD différentes de travail :

- si llinstru~ent est à manche court (SUUGO (M) ou TITOAGHA (M»),

le cultivateur travaille seul, maniant sa houe dtune ~ain tandis qu'à

l'autre est accrochée une petite calebasse tenant lieu de seE10ir,

dont il tire quelques grains avec la ~~lêlile '.:1ain pour les clispoEier

dans chaque poquet.

- à cet instr~~ent qui oblige à travailler le dos couhé,

beaucoup préfèrent le GHIONGO (11) -. nouElé GOBRAOGO (I~1) et ASABO (A)

dans ItAribinda, et TERBEKUSU chez les Dogon. La erande taille du

manche le différencie du ~odèle précédent. Le seDeur travaille alors

deb~ut ce sont zénérale~ent les ho~rJes qui manient l'instrw~ent,

et les fer~les et les enfan~s suivent en garnissant les poquets de

semettces et sn les refermant du talon. La ~éthode décrite est

Yalable pour les champs travaillés en COnlli.un (~), c'est-à-dire en

général par IthoL~e. son ou ses 'épouses, et ses enfants. Dans

le cas d'un Chaclp individuel, l'utilisation de C8tte houe à IODe

manche ioplique deu::.::: passages, l'un pour "labourer",.

creuser les poquets, l'autre pour les garnir de semences et les

refe~mer. Le se~eur répète plusieurs fois cette double opération pour

un ~:l~:l1e Ch&l:'p, ense;aençant progre asive~ent 11 enseL:1ble dG la surface.

On oocerve ici un prer:der exem.ple où les choiz techniques

influent sur lrforganisation du travail. Cette oppocition entre "tra­

vail courbc3" et "travail debout" ne joue pas siL:pler...ent aur la

pénibilité, elle i~plique, (tout autant qu'elle en découle) un

rapport diffé:~ent au charap, qui sera soit travaillé pa!:' un seul in­

dividu, soit verra intervenir un no~bre variable d'acteurs

et cette différence aura de fortes chances d'influer sur la répar­

tition de la production entre les intervenants. Cette distinction

se retrouve ésalc"2ent dans les différents Dodes de sarclage.

Aprèc lelJ se,;::is, une surveillance est éxercée sur les champs

jusqu'à la gerL1ination des graines ( la "garde clsc perdrix", KUDUN­

GUBU en }I.;ore).

.1.



61 -

Sarclages (~)-
L~ "sarclaSe" recouvre ici deux opérations diztinsuées par le

vocabulaire pnyzan

- Le p~e~ie~ sarclage, effectué quand les cé~éales corr~ençent

à lever et atteisnent quelques centiRnètres (5 à 2.0 c" selon les terrains,

les variétés et la pluviosité) a 1ieu environ 10 à 30 jours après

les senis. -Cette opération vise à abeublir la ter~e autour de la pousse

pour faciliter l'infiltration de l'eau dans le sol, tout cn éliminant

les adventice::::. Cette opération est n:Qi;:"'.r~!ée vlARGJ.. (E), J.:vJEYKONRE (A),

et 'VIARO (D)",

- Le dcuxiè;::~c sarclage a lieu "au :'l10r"ent où le E1ais est grillé"

pour nourrir !es t~availleurs, c'est-à-dire, selon les durées de cycle

recueillies, entl'e 60 et 70 jours après les semis, "aux grandes pluies

d'aaut". Ce sarclage intervient après une période au cours de laquelle

le sol a été l1usé" ("salrhame" (:L"l)) par la pluie et recquiert un second

ameublissement ainsi qu'une nouvelle destruction des adcventices. Ce

second sarclage cst appelé BAGHaO (M), ~DODO (A), et WAMO (D).

- Parfois, une troisième intervention est nécessaire (sols

fatigués où le ::îil e:::t parasité) ; cette opération porte égaler1ent

le nom de B~Œ~O.

D'après les paysans, certains endroits plus favorables ne nécessitent

qu'un seul sarclage, :nais dans la grande majorité des cas, deux

interventionc sont nécessaires.

Ion,

Ce

quel que soit

valable pour la totalité des villaSes de l'échantil­

l'instrument aratoire et l'organisation du travail.

C'est par contre sur ces deux derniers points quo, COL~~e précédemment

pour les GeL:~iG, des diffa-:ences se font jour :

- Le trevail en station érigée se pratique dans l'hribinda,

avec l'iler (l.IC/.IBENA, (A) utilisée sur sols sabl.J.uz ; il ir.lplique

encora une fois l'intervention si~ultanéc de plusieurs individus:

pour le prel::lier _CO::1L1e pour le second sarclage, le 0 hor.ardes ~,lanient

l'iller et les f0r:~_.es suivent en otant les herbes et en dér.:lariant

éventuelle~ent le Dil à la Dain.

./.
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Dans lcs ~oneG à 801s plus ~ourd8 de l'Aribinda, Où l'utili­

sation de l' ile:.~ est ü.1possible, les opération::; sont effectuée 8

au ooyen de la houe à virole par une seule personne, et tous ceux

qui participent à l'intervention aericole effectuent seuls l'ensemble

des opérations c'est le cas général dans le nord-Yatenga où la houe,

à soie ou à virole, est le seul instrument utilisé pour les deux

sarclages.

L'utilisation de la houe pernet en outre, lors du deuzièI::le sarclage,

de constituer des buttes (avec ou sans enfouissases des adventices)

qui présentent un intérêt pour la fertilisation du sol et la rétention

de l'eau, et qu'il n'est pas possible de réaliser au ~oye~ de l'iler.

Récolte

S'ensuit une période où le champ est surveillé afin de prévenir

les ravages des oiseaux.

Aprèc ~aturation, à la récolte, toute la tige est coupée au

~oyen d'une faucille', puis l~s épis en sont détachée au couteau avant

d'~tre liée en faisceaux ou en bottes par les tiges fralches des

céréales.

Organisation de l '.ec;pace L organisation du travail

a) tVDolo~ie des cha~ns dans l'esEas~
-,~---~-----------~------------

Les diff&rentes catégories do cha~ps, déter~in&Gs en
'll sont pour les sociétésfonctibn de leur ?osition par-rapport au Vl aee,

cOhsidérées

d'ùribinda,

,~" la-~ oour les Do~on, les adebela chas les
- ..1.- ........... -'-:;~..... ~

l ,-r t .......our les Mossi, qui correspondent au;~es ~<?. i J

./.
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"char;'1ps de case", auréolant imnédiateë:lent le villase 0

- les ;::a~~a..aa des Dogon, les ak_oDp0 des kuru'.iba désignent

les chaups pei-L"anents périphériques aux pracicrs, que l'on pJut

qualifier do "cha:~::ps de village".

- les .?lf1.ckun Dogon ct les .

aux chaQps de brousse.

akiabi l.:;:uru::::ba corrospondent

enfin, chez les Mossi, aucune distinction n'ost faite entre

les "char.::ps do case" 2t l·..;s autres typos de cha~1ps, qui sont globaleE1ent

dé signé s par le "tor:,\.; de puto (" obaERps") •

Pour siL:plifier à l' cxtrô::.1c, deux catésories do chaups nous

senblcnt actuellcDcnt pertinentes pour approcher les ~odcs d'cxploi­

tation des terres

- le ~l:.i.0!lf~ des l"lossi, "grand char:,p" (eeJlcna on Dogon,

aforba en 1.'Ul':"t.1Dfe) cst uno vaste exploitation placée à l t origine sous

la responsahilité du doyen du lignage, et dont la récolte était destinée

à la consti'tution de greniers communs. Tous les actiÎs do la concession

travaillai.ent sur c" cha;:lp••

~ctuelle:~ent, cette définition originelle tend do plus en plus à se

déforMer, et le Pulslcnga désigne couraŒàent aujourdlh~i des champs

exploités par des sroupes de production beaucoup plus réduits,

conséCluence do l te,to~':dsation des unités de production 'lu-évoque

Marchal (198], L.II).

Le ):J5!0]..K,.a ("chaup de l'aube"?),~. en Dogon et akuruga

~n kurunfe, d2cienont les champs cultivés par un seul individu,

responsable de sa propre production•

. 1.
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La répartition de ces chanps dans l'ûspace n'est pan faite

au hasard. De ~anière très schématique, les Pukiens~ correspondant

aux ense;:-;lbles los plus anciens sont cultivés de manière "co1.1Gctive"

et situés awe abo~ds du village. Les beolse sont en zrande partie des

champs de brousse, et sont cultivés dans la journée, avant ou après

les travau::~ conduits sur les champs "fam.iliaux".

Nous n'avons recensé que très peu de cas où le Pukienga

originel ait conservé ses caractéristiques : à Kouoori, une seule

parmi les $i;~ fa~illes fondatrices a conservé ce type d'organisation

collective "larGe" pour les travaux ; le cha!.i:p à une taille importante

(9 hectares), et e st si tué ir;u'Jédiaterc1ent à l' oue st du village, sur sols

sablo-argile~: ; il est exploité sous parc clairseoé de Faidherbia

et Tamarinio:::-s. Le;:; intervenants sont au nor,lbre de ;ë.0 ou plus, et la

production est placée sous le contrôle du doyen deo Ganar::;o, qui n'est

pas lui-mcI'o-;'G e::;~ploitant. La fa••tille Ganar.1e dispoOG ct lune surface

équivalente danc un quartier de culture éloir;né, e::;~ploitée aussi

collectivement.

A 1'o;:,)poSB, la famille wlar:l1a de KOUl:tbri SG dispers'3 en

plusieurs ezploi"tations : l'aîné, le ch~f du village, fait cultiver

par ses enfants L!n hectare de terrain situé à pro::dt:ü"i::é des habitations:

ainsi que quatre autres hectares répartis en trois chaups situés en

brousse; les actiJfs sont au norclbre de sept. Les deu:::,: frères du chef

font également travaLller leurs enfants pour leur propre co~pte

contrairer.::ent .? ce qu:i se passe dans la far:lille Gana::'le, aucun individu

ne travaille sur les c~amps de celui qui n'est pas directenent son

ascendant.
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- ~EC}n~IQUES CULTURALES _

Duns :tc nord-Yatenga ct dans l'Aribinda, les pl40blèr.1es liés

à l'érosion (~) Ge posent de ~anière différente selon la natUl~e des

sols, la topoeraphie et la pluviooétrie. Ils interviennent de aanière

plus aigüe dans le nord-Yatenga : l'ancienneté de l'occupation des

terres et la surcharge actuelle, dues tant au;: conditions déoogra­

phiques qu'au;: nu"tations de l'agriculture, abouticnent à une

exploi tation de cc20ins en ;~10ins "précautionneuse" den sols, où les

~urfaêèBzsont rendues à la jachère pendant un teops de plus en plus

court. Les parcelles aises en culture sont dénudées pendant

toute la durée de la saison sèche! c'est-à-dire une grande partie de

l'année, tandis cFe les cultures, supposant l'élioination de la

végétation spontanée, contribuent à e::poser davantaze le .'Jol aux

phéno.':l.ène IJ

Dans l'Aribinda, il est par contre difficile de se prononcer

sur l'ancienneté de l'exploitation des terres. Il est établi qu'avant

les ~ouveDents de population venus du Songhay, la ré8ion avait été

peuplée pendant une assez lonzue durée (cor:E.le la présence d'un parc

à Faidherbia ancien l'atteste) par des groupes d'aSTicultuurs

sédentaires. ~ou~ours est-il que, à l'arrivéz des Songhay de Gao,

nul t'é~:10in ne su.àüiste de cette occupation ancienne (du :~10ins,

aucune infor~at~on n'en a jusqu'à présent fait ôention).

La colonisation asricole du pays d'hribinùa~csttardive la 8rande

vague d'expansion des villages et des cultures prend place à la fin

du siècle dernier, et surtout au début de celui-ci. L'a~riculture

s'exerce sur des terrains relativeoent neufs, et encore disponibles

les phéno~èneG &rosifs, s'ils s'y wanifestent, lJe voient toujours

contournés par la colonisation de ter~es vacantelJ, et l'abandon à

la _jachère ou à la :friche den sols "usés" •

•i.
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l.Iai.s le3 techniques de l'agricullure, qui sont coeparables

d'une ~égion à l'autre, ne sont pas sinplenant vectrices de dégradation

et d'appauvrissG~:ent du uilieu. Elles couposent entre elles, pour

assurer la p~oduction bien sûr, uais aussi pour earantir un certain

renouvelle~ent des potentialités naturelles du nilieu. Cet équilibre

est cependant pZ"&caire, CO.:1Jî:"le en témoignent notalr,lent quelques:

paysages du nord-Yatenga ; le point de rupture est atteint lorsque

des facteurr; nouveaux entrent en ligne de cOD.pte (facteurs qui ont

été larget::ent exa:.lÎnés par des auteurs corm:le J.Y. Iiarchal).

Le propos de cette étude n'est pas de s'arrêter auz déGradations

indui te s pa:.~ les r.1utations de l' agriculture lIj seront siupler.1Gnt

exaoinées les techniques, qui existent aujourd'hui, 3t qui se posent

. en contrepoidn à -tous les effets "extractifs" de l' aericulture et

à leurs conséquences.
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.1 - Le parc

Elé:::ont iI;Jportant de l' agri culture, la coneti tution d'un

parc répond à plueL~urD objectifs : fertilisation, a~i,::,entation

aninale et hu~aine, pharnacopée, artisanat, protection du sol,

bois ou tout eiL:·~l.c;_1ent o':lbrage,.. les uDages et utilités du parc sont

uultiples. r:L n'oct pas question d'entauer ici unz étude approfondie

sur ce thice cependant, certains arbres jouent un rôle direct dane

le domaine de la production agricole, et ué~itent une attention

particuliirc. "Jn parc a en outre une eir;nif'ication en lui-r.18De j au

delà de son utilité ou de son utilisation, il peut 8tre révélateur

d'une certaine stratégie, d'une certaine manière de pencer l'environ-

nenent et l'a~riculture le savoir paysan concernant l'arbre varie

en ~onséquen~e d'une région à une autre.

F~idncrbia albida

Les p :)-..l?leI::,ents sont ir.1portan-c s,- d~D9 le nord (Yatenea, en

zone BirriuioI"..::le, où ils~sont à la base d'une e:::ploi-cation pcr:-.1anente

et anciennG dez terres. Pour les villaees de l'échant~llon, leur

présence cr.. peuple::1ent relativenent dense a été :::-elcvée à ICoœ:~ori,

Dinghiri, Hel1.~ et Dessè, et est locali:::;ée dane le;; :':;O:lOS déprü'l.ées,

en bordure de;] e,.:.::ec de drainage ou au pied'_10nt de:::: collines

birriniennec. Leu:~ action "fertilisante" sur le sol est unaniLlenent

connue dans toue les villages de l'échantillon.

L'~~sonce du Faidherdia sur certains ter~oirs de la région

peut être dûe à des conditions pédoloEiques défavorablee (Doré)

dans d 1 autrce viL'..azcs plus ré·cents.:lnfin (Bic1i) 1 il se::,ble que les

conditions qui prévalaient lors de l'édification de C2S parco anciens

n'ait plus CO~~G aujourd'hni les i~pératifs d'~~o intensification

de l , agriculture Gont :~1aint"Ulant caducs.,.
• J ..



0an~ :Ih~ibinda par contre, le seul pa~c à ~aidherbia

qui ait été O~}SC:V0, constitué de spécimens de erande taille et

apparC~2Gnt très ~nciens, est localisé à proxicité dcc dÔ~8s grani-

tique s do,::.inant le ei te de la bourgade, en bordure d lune uare de

pied~ont d l inecl0crg, en eau pendant une partie de :'a!L~ée.

Sa loc~lisation sur lee preL1ièr.3s tG:t~ree de culture

( le parc étant situé au centre de tous les anciene eites d'habita­

tion repé:;..~&c eUl~ J.os replats des inselbergs) ,::ènc à penser que

les habitante utilisaient autrefois cos sites-rofu~G Dur les hauteurs,

en explo~tant::_'3,S terres les plus proches qui supportaient des

cultures perennantes grâce à la présence de ce parc.

Bien que la tradition ora13 des habitants actuele fasse

L1ention d' ancicH'rne;:; positions eur les reliefn, ce no sont v:i~aise~.:bla-

bleuent pas les Songhay venus de Gao qui sont à 1lori0 ine de l'édi­

fication de C3 par~,ü'une part, sa construction ré0uliè~8 et son'

âge attestent son antériorité par rapport au peuple~ent ~ctuel j

les entretiens ,..onSs sur le thè,Zie de l'histoire ct des conditions

de l' "e;:ode If do Gao établissent que le s pre~::dér" r.ci::;:::-é:ntn n' ont opté

pour une inntalléd:ion définitive, à AribiILoa !:.!ê:.~10, qu 13ntre lc début

et la Doitié du XIX è siècle.

Enfin, les nO:::::':.'):~Gu:: tertres anthropiqucs disposés en plaine, entre

les ueliefs, dont llorisine et la nature sont inco~Lues des

habitants, ainsi que les gravures anciennes que l'on rencontre

sur l(~ flanc d0s dô,.'?eo granitiques attestent un pGuple:::ent ~ien

antérieur de la ~é5ion, qui échappe cooplèteuent à la t~adition oraleo

Si ~GS cultures sous ce parc Ihéritécontinuent aujourdlhui

d'être pratiquGcs, sa reproduction n'cst pas as~uréG pa~ l'entretien

des jeunes él.ro~es, et le sav0ir paysan se :fait sur ce 12l afl de plus

en plus L:.:précis. Il serJble que lE: passao'3 à une a3:;.~iculture plus

extensive, depuis quc les villages sont descendus en plainc ait

abouti à la déperdition de certaines techniqucn : On l'a vu dans le

cadre de l' a~option de l' iler, qui supprii.1e des inte:....cl1.tions

cultural·es llenîouisseoent des adventiccs ; pour ce qui est du parc

./0
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à Faidherbia, il ne s'agit pas à proprament parler d'un abandon, pui­

que les as=icu::"taw:.-.s qui l'utilisent actuelle;-mt n.a .sont pa::: ceux qui

l'ont r::i S Gn p::'é:.C3 c:ais dans l' enDGE";;ble, 1.' ab:::;cnc0 d8 recours il

ce type d'as=icu::.t~-e sous parc, dont IGS avant2~~3 sont pourtant

connus, ct e:zploi -té:::; là où le parc ezi .::;tc dé jà, _QOUf ~:Jp'ÇOL_'1at~quûS J

",:~~. l'in<li.Z:f,éronce--portôcà 'cles protique~ cultur~"los 0. l.ong ~9rr:-1e .. .::;_

pcrmot'\.a.nt t1no. cDri:",:üne res.ti 'tu1;1on" de ferti lité au sol.

De

ce t ...sys e;-.10

générale, la tendetnce e.::;t au ro"plaeeEwnt de

de fG~tilisation par un node plus iL~;édiat de restitution,

la fUlc1ure.

Arbres i'J'-uitier:::. ,. . .

DaRn bien des villages de l'Aribinda, 10 rôle fertilisant

reconnu (ou non) 2.U Faidherbia passe au second plan, E~U profit

d'un intérêt tout particulier porté aux arbres dont les fruits ou

les t'euillon sont destinées à l'ali~entation huuaine ou ani~ale

Balanitèn ao 0yptiaca, raisinier (Lannéa acida), prunier, (Sclerocarya

birréa), baooab U.dansonia digi tata), ta,;iarini'8r (Ta,-.larindus indina),

etc.

Leg Faidh2rbia constituent dans nos zonen d'étude, les ~

f,>eules essone..)::> c.:.,-,-i soien<t organisées en un parc :J.o~.,osèn0. Fartout

ailleurs, cert~in3S espèces conservées sur lcs c~a~pa l'ont été

plus en rai30n de leur production dire ete en vi 'V:".:'G::: ou en fom,rage,

qu'en raison d 1 un rôle quel.conque sur la production ou la coneerva­

tion du :'"_!il:i.eu.
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scr::i s-
En d3hoZ's des agriculteurs cultivant à l'ile::, sur sols

sableux danG l'J.:'::'ihinda, tous pratiquent le buttase deG chaLaps.

Celui-ci a lieu al.: '::.lo"lent du deuxième sarclage, et co,:lbine plusieurs

avantage:).

D'un8 part, les adventices ~nfouies dans la butte consti­

tuent un apport, aussi léger soit-il, en engrais végétal; d'autre

part, les buttes construites entre les pieds de ~il concentrent

l'eau autour de la plante et lui assurent ainsi une ~.1eillcure

alimentation. Le buttage est égale03nt oconooiquG : le dénherbage

autour du plant est complété par l'étouffement dGn herbes placéen

sous la butte, ce qui évite de travailler une bonne partie du champ.

Ce son-'c le 0 Dogon de Thu et de Doré qui seL:1blent (!xp1oi ter

au mieux cette; t3chnique : des buttes d'une cinquantaine d·a &Ll de dia­

oètre et d'une t~entaine de haut sont édifiées autre les plants.

Certains paynanD, plutôt que d'enfouir directement leG herbes sarclées,

les secouent pou:.... en dégager la terre puis les :po4fètit S1L~ la butte

jusqu'à ce qu'elles se décomposent.

L'année suivante, les semis seront dirigés par l'alignement des buttes

de la saison pas;::;6 c, sur .. lesquelles les poquets seront creusés. Ce

système réaliDe ainsi une micro-rotation à l' inté:~ieur d'un r.lê'-.1e

champ, percettant d~ bénéficier de l'apport en catièr~ végétale de

l'année précédente (.:fig •.Ilb)

P;;lXtOut ailleurs, le se,ain exploite de L1anière L10ins

méthodique ccc apport!> ponctuelD en enerai~ végétauz. PDut-être y­

a-t-il lieu de S'interroger sur la valeur d'un tel a~ende~ent, 3ur

l'apport réèl Gn 61e~ents nutritifs que constitue ce ~uttage. Néan­

moins, celui-ci p:.~éDent~ une dernière utilité, ct non des t.J.oindres :

outre ~a concentration des eaux autour den plants, il perDet de freiner

le ruissellerc1ent Gn nappe sur l0s pentes leD plue légères et les sols

les ~oins p~r~éables.

Plutôt qu'un véri~able a~ende~ent, le buttase serait :donc

un procéd~ phycique de conservation du sol et de destruction des

adventic~s. Les paysans ont plus généralcDent rGCOUrD, pour fertiliser

leurD CQlanps, au:: engrai~6 organiques ou chiuiques.
~

.1.
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III - Techniques d0 restitution

A - FUr.J.ure

é'.) f'uLlurc nar vaine nâture------_._--------.-----

Elevage et culture constituent deu:z: éléLients à la :fois

antagonisteo et coupléentaires de la vie agricole. Elénents

antagonisteo, puisc:u' en saison agricole les ani:~.;aUJ~ doivent ~tro tenus

à l'écart deo chnups,; de ce fait, le troupeau requi::;rt en cette

saison une :::;urvc~illance qui représente une perte en t(E1PS et en force

de travail pour les cultures. Eléwents cowpléDentairoG, parce que

les résiduo de culture sont consoDués par le bétail, qui en contre­

partie restitue au champ, en le fu~ant, une partie de sa fertilité.

Cert~ino cOQpromis pernettent à ces contradictions de s'ac­

co~oder entre elles: l'espace pastoral se contracte quand l'espace

agricole prend corps ; le bétail est tantôt confié i d~s jeunes ou

à des enfants, ~ui le conduisent en un lieu à l'écart de:::; cultures

~ (petits ru~inan~s principale~ent), tantôt confié aUJ{ professionnels

de l'élevage, les Peul, pour le gros bétail. ~2J.

A la oaison sèche, l'espace pastoral sc dilate et les

chacps sont ouverts aux divagations des animaux, ceUJ~ des villageois

ou ceux d~s Peul; c'est en cette période oeuleoent qu'interviEnt

la f'ur:Jur e de 0 terre s . •

La préoence d'un parc à Faidherbia joue un rÔle non

n~gligcable dano la mesure où le cycle biologique invers~ de cet arbre

lui pe~'Det d'être en plein coeur de la saison sècas, une oource de

fourrage vert pour le bétail : le stationnement du oétail GOUS

l'ombrage rend l'endroit particulière~ent fertile •

./.
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Des contrats de fumure lient éleveurs et paysans depuis une

date plue ou ::10ins ancienne (1'> (Peul installés en ca;:,1peC1ents semi­

permanents de saison sèche à proxi~ité des villages, ou encore é12veurs

de passage avec leur: troupeau). Les contrats sont tras variables,

leurs ~odalités tiennent aux rapports qui sont entretenus avec les

Peul, à l'attitude de l'une et l'autre partie_ Lee Peul staicnt à

l'origine si:::.plcDent nourris, le paysan sur le char.1p duquel leur

troupeau ~tationnait leur apportant régulièrement une botte de uil,

et quelquefois de la cola. Plus réce~ment, certains éleveurs se sont

mis à réclaQcr UL~e partie de leur dû en argent, ~'autre en mil. En

d'autres villases, ce qui seuble d'ailleurs avoir été de rèsle à

l'origi~e, les prestations sous for~e de vivres sont en partie geste

d'hospitalité à ~'é~ard de l'étranser, et en parti0 clause du

·contrat. Lors de ces contrats, certains autres usa~es ont cours, et

ont trait au problè,~!e de l'eau : aide pour forer un puisard, port

d'eau si les éleveurs se trouvent un lieu éloigné de tout puits.

Toutes les "ordures" qui peuvent être ra::1assÉies dans les

concessions (déjections des petits ruminants qui sont eardé là pendant

la nuit, cendresf sont rassenblées en de grande paniers et dêversées

sur les parccllG.G avant d'être " épandues. f.1. Koumbri, le "Deilleur

chagp", celui du chef, est situé sur la le passag3 des eaux qui,

après avoir traversé le village, can oharrie ~outGD IGS ordures qui

s'y sont accu8ulées pendant la saison sèche pour les déposer en

contrebas, dans le chaDp.

c) f'uL1Ure et distance

riais ce procédé· "naturel" ne représente qu'un cas particulie.:r

Le fumier dO'~le.Gti(~ue doit être acheniné depuis le village jusqu'au

chaMp, génBrale~ent au moyen de grands paniers portés sur la tête,

ce qui limite la distance de transport : ce seront les chanps les

plus proches du village qui bénéficieront de cet apport. L'adoption

de la cul tlll~e attelée, et par là, de la charrette, per~:lot cependant

d'alléger CG travail et de funer les cha~ps à une plus Grande distance,

./.
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Néanr.loins, la fUL1ure d'un champ éloigné restera toujour~ ,

(bxcèt>'ti·~'I"iiW:tl& -danw co s condi tions.

.' :'C1J:lëllc

,.

La vaine pâture a aussi, généralement, une zone-li~ite au­

delà de laqu~llè elle ne sera plus pratiquée : le~ éleveurs répugnent

en effet ~ établir leurs campements en des lieux trop éloignés du

village et de seo points d'cau: ce sont encore une fois les cha~ps

relativeoent ~roches qui bénéficieront de la fu~ure.

d) Dols et fu~ure'P--- ...---------

Dlaut~es contraintes interviennent encore pour conditionner

, ~~-: le reco~~s à la fUmure l'eau en est le principal facteur

lir..li'tant.

Certains sols, de par leur topographie, ne peuvent pas

bénéficier de l'engrais organique, COL1ne le "bas-fond", les terrains

où l'eau e~écoulG, ou reste plusieurs jours avant de s'écouler,

emportant tout le fux.:ier qui y a été déposé. Les chaups en pente, sur

laquelle 11 eau :::,uisselle, préseJjl.tcnt le i':J.êne inconv5ni03nt si ces

chanps peuvent ~tre légère~ent Îuoés, ils appellent des a~énageDents

destinés à freiner le départ de la terre CO~ü2e de l'e~~ain.

La -pluvioDétrie ellc-n'!ême est égalal:lent ir.:~por tante : un

sol trop abondars_1ent fUl:1é sera sensibilisé à la :~10indre :Jacheresne,

et en sera ":Orûlé". Bien des paysans, en conséquence, engraissent

prudemnent leurs champs, évitant que l'apport oreaniçue soit trop

ir.!portal1.t ; ct' autres encore, comr.le à Liki, ont ~enonçé au:z contrats

de funure avec les Peul à cause de cet inconvenient, pou~ finalement

n'utiliser que l'0ngrais provenant des concessions ou llengrais

chimique vendu par l'O.RoD. tii) .

•l.
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Enfin, les modalités de fUL1ure vont grandeuent varier d'un

individu à un autre, en fonction des terres et dos coyens disponibleso

D'une région à l'autre, d'un village à l'autre, les procédés de ÎUDure

sont identique::; dans l"€lurs ~ral:Ldos lit;nes ; lCD :"1odalitén de contrat

et de transport vont dépendre de l'ancienneté de l'i~~plantation des

éleveurs, du type des rapports qu'ils entretiennent avec les paysans,

et de l'intégrution ou non d'él~ments ~odernes de l'agriculture tels

que ~ r.harruo et engrais chirliqueso

B • Les autres ~rocédés d' a'c1endement

L'intérêt du parc à Faidherbia et les tec~niques d'enfouis­

sage viennent d. être évoquées, de Dê::,e que l'utilisation d' ensrais

chimiques qui, c~uoiqu'üi1pliquant un invcstisse;-1(~nt de la part du paysan

pré sent8nt l t ave..ntag'9 d'être plus facilcnüent trnnsporta'ble s que de

grandes quantités de fw~ier dOMestique. D'autres procédés existent

encore.

a) la Dailla~e des chaillDs
----~-----~----------.-

Au ~o=ent de la récolte, les plus belles tises de céréales

sont sélectionnécn et stockées, généralecent dans les arbres, à des

fins fourrasères, ou bien ranenées aux habitations pour servir de

co~nbustiblc::•

Les pailles de mil et de sorgho qui reDt8nt sur les chanps

sont en partie conso~E1ées par le bétail (vraine pâture), Gn partie

piétinéer; par celui-ci et rongées par 185 terni tes, ce qui perr~let,

avec l'apport d'engrais organique, de restituer au sol une partie de

sa fertilité.

Un~ tec!~~que particulière, rencontrée dans le nord-Yatenga.

consi ste à "tU';:l:'~ la clairi ère" (Zipèlekub~), c' ü Dt-à-dire à

"récupérer" uno partie stérile d 'un cha~lpo La zone à fertiliser est

cernée de pierrer; afin de retenir l'eau, et des pailler; ~ôLées à du

fW3ier sont disponSes à l'intérieur.

Divers dispositifa ex~stent, la zone étant parfois craunée

.... ..., . , . '.1
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d'obtenir une petite dépression dans laquelle l'eau s'accui~ulera. Il

ne s'agit en f'ai t que d'un procédé de fm.:mre plus "intense, ", valable

pour une surfac0 t~ès réduite au sol très appauvri.

b) la~our et engraissement-----------------------

Un autre procédé a été observé à Kou:~lbri, et était l'oeuvre

d'un paysan isolé. La technique consistait en un labour ponctuel sur

l'eî.J.placeL;ent futur des poquets, effectué juste avant le.s pre'.'"::ières

pluies. La te~ro était locale8ent a~eublie au coyen de la pioche

(Suugo), et une poi 0 née de fumier provenant de.s enc~os à bétail

était à cha~ue fois ~81ée à la terre.

Cette tecb.niquG- cOD:::>ina 1 t avantage de per:;~ettro une ;~:eilleu:i~e

infiltration c1~s eaux de pluie sur un sol Gcono:::iqu8:::.:ant fumé, à

l'inconvénient çu'i~plique une interv2ntion supplécentairc fastidieuse

sur le char.1p, -&van-c les serais.

C'est pourquoL elLc n'a nulle part ailleurs été relevé2.

c) ~tiliGation des arbres et brulâgcs
~---------------------------------

Ass'c:::. .souvent, le bois du baobab :::::ort (adansoni.a dieitata)

est répandu %uc~ le sol qu'il contribue à fertiliser. Ces uicro-enpla­

cements pO~·teront des cultures de mil, et ~ê~e de oais .si l'endroit

est A pro~i~i~6 du village.

Les autres arbres sont utilisés pour brûler le sol, afin

~c "rendre 1 t cnd}::,oi t fertile" 0 Le LlêllL1e procédé a cours lo:;cs de s

défricheuents ou des débroussaille~onts. Il ne nous a pas été possible

de préciser s'il s'asissait d'un procédG de fertilisation en soi,

d'une technique de ~odiÎication de la structure du sol, ou d'une

cOi:lbinaison do.s dcu:;~ principeso

1

./0
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C - Jàchère et évolution du milieu

L'analyse du systè~e des jachères peut se situer à trois

niveaux, tous Ï"J:rti.l:lcn0nt 11ès: leur localisation par-rapport au village,

leur proportion pcr -rapport aux cul~ures, et leu~ Gestion dans

le temps. :,- f.wc :" deux prel.1iers de ces niveaux, aucune infor'::1ation

conséquente n'a pu être recueillie dans le cadre de cette étude, tant

pour des rai:Jons de ter.:lps que d''êoiell:l«l.. ~ar contre, le dépouilloL1ent des

enquêtes qui Vi01U10nt d'être menées sur le thèoe de l'aGriculture et

de l'élevage dans l'hribinda, complété par le repérage cartographique

qui sera mené ~ l'autoone, permettront d'avancer ultérieurement des

données plus précises concernant cette région.

Il est certain que les durées de nise en repos dos terres

vont dépendre do ~wcteurs tels que éloigneoent, disponioilité en

terrains do cult~~e, na~ure et intérêt agroDèDique des sols, et stratégie

propre de l'e}~ploitant. Si les durées de mise en culture que donnent les

paysans, 10r :::;~t::3 la question leur est posée, sont e)~tr0::jer.!ent variable s

d'un individu et d'un village à un autre, par contre les duréee de

jachère relev&oe d~ne le nord-Yatenea se retrouvent toutee dans une

fourchette alla~t de J a 7 ans; ce n'ost que dans l'/.1~i7)inda que des (

durées actuelles do 10 à 15 ans ont été notées.

l.utre rec:1arque, valable toujours pour 10 nord-Yatenga ; dans

tous les villa30s sauf trois (Doré, Thu et Dosse), los duréos de

cultura sont toujours supérieures d'au moins un tiers aux tenps de

jachères pratiquée ; dans les deux village Dogon, ainsi que dans le

village le plus septentrion"a~de l'échantillon, DGssè, la relation

est moins nette et les temps respectifs très variables •

./.
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~_~~ de culture et de

..

jachère seoblent assez directe~ent liés à l'état de saturation des

terres : les duZ"ées de jachère les plus courtes Ge retrouvent dans les

plus anciens terroirs, et vice-versa: à Gaikanglvata, Gorel et Bukuma,

des durées de cise en repos des terres sont parfoi8 sup6rieurs à 10 ans

il s'agit là des villages de la frangcsud, les plus réceuocnt implantés.

A Aribinda, Da~la et Pèm, les durées de wise en jachère s'écourtent

et peuvent n'atteindre que trois ans. Il est cependant utile de souligne:

que cette opposition villages récents - villages anciens recouvre

égale~ent des cJodalités de culture différenten : culturcG de bac-fonds

à la houe· dan:.:: un ca:.::, culture à l' iler sur solG sé'.;::;leu:;: dans l'autre.

Une enquête plus approfondie pernettra de dégaser l'iapartanc2

respective de chacun des facteurs.

Enfin, 10rGque l'on interroge les paysans 8tu~ les ~odalités

anciennes de jachèr9, les chiffres tendent à s'inverser dans la

relation durée de culture - temps de Dine en repos. Des réflexions

recueill~es dano le cadre des enquêtes sont révélatrices d'une certaine

évolutibn dans le;:; t.!odes de gestion de l'enviroI'Jler.iCnt :

"Autrefois (c'est-à-dire à l'époque où cultivait le père

de Ilhomme âsé qui parle), la terre n? Danquait paGe On défrichait au

fur et i mesure deo besoins, et la terre en repos cettait peu de temps

à redeven~r fe~tile. Certains sols étaient si ric~es qu'ils pouvaient

~tre cu~tivés di:::,: ans de suite. :Haintenant, si on les cultive dix

ans, ~'est qu'on n'a plus d'atltre terre à cultiver" (ZOL1).

"Avant, on cultivait cinq à six ans sur une terre, puis

elle était laicsée pendant dix ans en repos. hujourd 'hui , on cultive

un champ pend.ant dix ans, on constate que la terre Ge dégrade, Dais

on continue de c~ltiver, les champs. en leD fu~ant parce qu'il n'y a

pas moyen de :faire autrement" (Hene) •

• /0
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"l.utrefoilJ les temps de culture étaient plus courts, car

il y avait üoinc de monde. La terre était laissée en jachère avant

qu'elle ne s'épuise.

V~intenant, on cultive la terre jusqu'à ce ~ue le ~o~A&o (striga)

apparaisse" (DeslJè).

Ces réflexions:,.. pour être contradictoire ou nostalgiques,

n'en sont pas noins révélatriceo d'une dégradation dzs procédés de

régénération du col, nais aussi d'un change~ent conséquent du Rilieu et

de la société :

"Les terres ne répondent plus, il ne pleu.t plus assez. Les

gens sèment 2aintenant le sorgho dans les bas-fond~, alors qu'autre­

fois ils ~ cultivaient le riz; et le sorsho, alors, était cultivé

là où l'on fait au.jourd'hui du petit I:ül" (Zorn.).

"On cuJ.tive l'arachide de plus en pluG prÈliis desbiia-:fonds"

O'lene }.

"J..utre:.:'ois, toute cette zone était cultivée. La !'orêt (7)

éstait dense, il y. avait de grands arbres. Puis les a~bres sont Dorts,

le vent a eIi1por.!cé la terre, il ne reste que le caillou.' (Ral'"1esma, à

proximité de Eoœ~bri).

"Il y e: '.Jien des années" on cultivait le sortrho, le coton,

et plus tard le riz dans les bas-fonds. liainterJanf,on n'y" cultive

plus que du sO:?:'Gho, de s plante s qui l3ervent à se nourrir': 'DeGzè).

"LeD GonG abandonnent leurs trnvaux co:!..lectif's 08) pour

s'occuper de le~?c champs propres (~~ols~), dont ~ln ont fait leur

propriété perso~~elle. La terre se pr~te de plue en plus difficileme~t~~

elle est jalouG0::~ent gardée" (Zoc;,).
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IV - Techniqueo de j2:cotection

L'asriculture comporte en elle-nême un certain nonbre de

palliatifs auz: dégradation.s qu'elle est susceptible d'entraîner. Plus

ou ~oins efficaceG, plus ou ~oinD adaptées, ces techniqu3s de proeectior

ont rarer:!ent une vocation préventive face au::;r. problè[;~eG é::_~osif's. Il

z 1 agi t tOUjOU?D de "rer1èdes I1 appliqués locale1~ent face .3>. une situation

oritiqae.

Dans l'Ari:>inda, les phénomènes érosifs se roar.ùfe;:;tent certea !le manière

sporadique, :.1ai.a pratiqaer.lent aucun di.apositif nleot en place pour

prévenir une proeression de cette dégradation.

Une e:~ception nous a cep,.-ndant seL2blé notal:>l·~ dans cet

arsenal déployé pour limiter, plutôt que prévenir ou arrêter, les

phénomènes éroGifa ; le buttage constitue à lui seul à la fois un

instruoent éconocique de fertilisation et de destruction des adventices,

cori1!~e nous 11 avons vu, mais égale.:.ent constitue un preLlier frein au

ruisse~lement '::ln nappe, par la construction d'une surface "heurtée"

qui s'Oppose au libre écoule~ent de l'eau, et facilite par là

l'infltration.

La taille des buttes semble bien varier en fonction de la

nature et du drainag8 des sols : si les Dogon font des buttes de

taille exceptionnelle, <!' e I3t que L~ terrain qu' il.ü cultivent en priori t·

est de natu:;.~e GG.:Jlonneuse, et que l'infiltration de l'eau n'y rencontre

aucun nbstacle.

Par contre, l'édification de buttes de taille e~:cc!Jsive sur des

terrains noinG per~éables peut poser le problè~8 de la stagnation de

l'eau autour du plant, et de l'asphyxie du pied de mil j clest .

pourquoi dan9 les villages Kuru;:tba-1'1ossi du nord-YatenGa, où les sols

sont généra~e~ent plus compacts, les butten ont des p~oportions plus

rédUites, et l'eau circule plus libre~ent sur ces surfaces •

.; .
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b) lutte contre le ruissellenent

ï)' autrec techniques de "frein" au ruisceller,lent interviennent,

utilisant dcc ~atériaux div2rs. Il s'a~it toujours d'aménagements

lonei tudinau:,~ clinposéG perpendiculairer.1ent au sens cl' écoula::-:lent des

eaux. La localisation du dispositif est déterninée par l'asriculteur,

cl' après seG proprec observations i coorMil c' eat le cas sur les collines

de Z"0m où dec alignements apparei','K1ent contradictoirec coexistent,

ces aménaz,~!~entscfQnt s6uvcn±~~'abjet d'un bon noc0re d'essais avant

que le dispoai ti3:~ ne soit :fizé dana sa localiaation opti!::1ale~

Ce n "~b arrage s" à la force d' écouleé:-:ent de !.' eau, qu' ill:>

prennent la :fo:..~::-_;e de lignes de pierres, de lignes d 'berben ou de bois,

ou d 'un ar.Jalea,~-'-.c de i:.~atériaux disponibles et de terre, ont un double

r~le : en aoont de la pente, ils per~cttent dteD~~cher, ou du ~oins

de li,:d ter 2..e départ de la terre enportée par le ruicseller:::ent en

aval, la succecsion d'ouvrages ou de plantations longitudinaux aoortit

au fUr ct à ::,ecu::-c la force des eaux et réduit ainsi leUT effet abrasif'.

Ce aystèDc est également, dans le nord-Yatensa, utilisé

à des .fins plu::: pratiques, comme le détourne:'1ent d3n eaux de ruissel­

lement d'une parcelle pour les canaliser sur une autre, î.1oins bien

alimentée, ou nécessitant des apports hydriques e~~ceptionnels (jardins,

où sont pratiquées les cultures maraîchèrea).

Si le[j lignes de pierre sont une des cor.lpoaantes des paysages

agrico~~s du nord-Yatenga, par contre cette techni~ue reste inconnue,

ou d~ moinE inutilisée dans l'Aribinda, où le ruissellenent, de par

la nature sablonneuse d'une bonne partie des sols, ne semble pas

avoir une gravité excessive. Dans cette région, aucune technique

traditionellc actuelle de lutte contre le ruiasellec2ent n'a pu être

!./ .



-81 -

relevée; par contr~, à une dizaine de kilonètres au nord-ouest d'Ari­

binda, au pied de buttes latéritiques, des traces dla~énagei~ents ~

anciens en pierre ont été repérés. Aucun villaee nlétant établi à

proxinité, il sl~git probablenent, encore une fois, dlun vestige de

l'occupation antérieure de la région.

c) traite~ent des ravines

Divers dispositifs ont été ~is en place par les paysans

eux-nênes, visant soit à contrôler ou maîtriser le flux des eaux en

un endroit précis, soit à co~pbler de manière définitive une ravine,

un "trou", qui :Je creuse dans un champ.

Dans Iljxibinda, une seule technique a été relevée: elle

consiste à édifier, sur le passage de l'eau, un véritable barrage

constitué de piquets plantés dans le fond de la ravine, retenant

des branchaeeG et des pierres qui, arrêtant les débris transportés,

s'en étofferont jusqu'à réaliser un "filtre" e:f1'icace, brisant la

force de lleau.

Pour le nord-Yatenga par contre, les procédés inventoriés

sont plus no:::oreu~~ :

- t:.~ai te::~ent à l'amont de la ravine

Des barrages de branches et de piquets, se2bla~les au

dispositif décrit ci-dessus, sont également utilisés. En outre, des

rondins et troncs dlarbres peuvent être dispos8s t lla~ont de la ravine,

consti t.uant un systè:-:lc de protection plus massif, '.::lai s à peu-près iden­

tique au précédent. Ce système peut encore être renforcé par des blocs

de p~erre disposés de part et d'autre des rondins, afin de las main­

ten~r en p1ace. EnIin, ce traitement dlc.ont de la rigole peut être

ue..llé au Doyen de plantes bouturées (voir plus loin) •

./.
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- neut~alisation de la ravine

SUl~ l'ecplace~ent d'une petite dépression qui s'accentue

avec le passage de l'eau, une plante raupante (Kulnraka) sera bouturée.

Cette plantc ~YGrophile, très courante dans le nord-Yatenga, se trouve

généralec:mlt sur sols légers (sablonneux), et à proxiui té du passage

de l'eau.

Tapissant le :fond d·a la ravine, elle perLlet de r.atenir les pailles,

branchages et autres débris qui sont charriés par lleau, et . vont

à leur tour constituer une sorte de filtre pour des éleé~ents de plus

en plus fins, jusqulà ce que la terre elle-oê~e soit arrêtée au

niveau de 11 ouv:.~a[;e et vienne colDater la dépression.

d) l".utili3ation de "plantes anti-érosive_s~'

- Le ?ito (andropogon gaianus) que lIon retrouve dans les

deux récions, constitue à l'origine une pousse naturelle sur le

chaC1p·, dan::> les zones plus dépril:Jées et plqs huuides. Une utilisa­

tion courante de cette plante consiste à en repiquer quelques pieds

en bordure de D cha:::ps, afin de natériali ser la li,:1i te entre le s

parcelles. Cette plantation en ligne a aussi une fonction anti~ro­

sive, dans la r.les~~e où le Pito, cooplanté sur des petites levées

(une quinzaine de centir.l&tres) de terre, éventueller:lcnt renforcées

de blocs de pier:;.~e 1 peruet de fixer les natériauz accU!:Julés au

niveau d8 ces ouvrages et de consolider ces dernie~s.

LI andropogon est égale::Jent utilisé en peuple::.îents dissél2.1inés

sur certaine 0 parties d lun char.:;p où le pall"san a obse:i.~vé un écouleuent

excessif des eau:,: d~ ruisseller.1ent. Enfin, cette plante, sans Stre

activeoent plantée, est très souvent laissée sur place là où sa pousse

est natu::-elle j il slagit en fait des zones plus hUL:ddes où l'écoule­

~ent de lleau rasquerait de constituer un obstacle pour les cultures.

L'utilisation de cette herbe à longue tise pour la co~ection des

toitures de ~reniers contribue en outre à sa conservation•

•1.
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- La plante nOt:1I:1ée Kukwal<:a en Hore (h."jarharaon en Kuruofe) f

• plante rat:1pante et très couvrante deo lieu:.: huuidcs, eot utilisée

pour le cO::l:blecent deG ravines et des petites dépre::wionD. Il s'agit

d'une plante vivace et robuste, servant dans le nord-Yatenga à

"retenir la terrG", de r:Jani ère large. Dans l' Aribinda, l'utilité

d'une telle plante est absolunent inconnue, bien que les peupleL1ents

spontanéG y ooient abondants. Son inconvénient réside dans sa

rapidité de croisoance ; les paysans surveillent l'e):~ension de cette

plante à dra8GOnS dans leurs chaops, afin d'éviter leur envahissement.

- Deu.:: Euphorbiacées sont utilisées CO::1l:le haies anti .. ,érosives

~~ . .' . ~ générale::lent accconpagnées de lignes de pierres. Nor..1r.1éese ......, IJ_ ... ... b

respectivG~ent 3erepa (Ziza en Dogon) et Ku~ubodoKo (plante à suc

vénéneux), 011cD Dont rarer.1ent contraire;·.lent am: deu:;: plantes

précédentes, utiliDées en plein chaup. Leur r8Ie est à la fois

celui d't4~ anti-~rosif (:~aintien de la terre en acont) et d'une haie

destinée à protéser le cha~p contre les aDÏ8aux. C'eDt pourquoi on

les trouve souvent en bordure des voies de passage du bétail, et

en c18ture autour des jardins.

DepuiD les travaux colossaux ::.îenGS par 23 GERES dans les

années soi;:ar..to, bon nmi.1bre de projets de .. lutte contre l'érosion

se sont VUG =ic en chantier dans le nord-YateU3a.

Le plus courant de ces aménageoents se présente sous la

forme de diguettcs en terre, accompagnées ou non de fosséD, et a été

accueilli de diverses manières par les azriculteurs. Deu;: cas peuvent

être préDentés, co:~~e étant sympto~atiques des réactions paysannes à

l'introduction dlouvraees dont ils ne maîtrisent pas directement

l'é~abo~ation. Dans ces deux cas, la participation des agriculteurs a

été effective, et la finalité du projet leur a été exposée;

Qai~.la nuance Te Gide dans les Dotivations qui étaient à la base de

cette participatli.:>n : il. Konubri, 1.08 paysans étaient :;,~éL!unérés pour

prendre part au:: travaux, alors qu t à Sidi, au village RiDaibé cœ~De

au villagevhDsi, las habitants ont d'~ .-~ê~es collaboré à cette
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Dans les dew: cac, des tranchées avaient été creusées parallèlement

aux courbes de ni~au par des ~achines déversant la terre sur un côté

le r6le des villaS30is consistait à renforcer puis tasser ces diguettcs

Les résultats, trois à quatre plus tard, font apparaît~e des réactions

opposées :

- A Sidi, les diguettes sont toutes entretenu~s, non plus

par des travau~: collectifs COQoe ceux qui ont présidé à leur élaborati~­

cais par chacun des paysans qui cultivent sur les parcelles "traitées".

Les villageois considèrent ces travaux conrrùe efficaces.

1-. I~our.1bri, de ces diguettes construiten selon le name

prooédé, il ne reste plus aujourd'hui que des troDgons : jugeant

ces ouvragen oonntruits sur leurs parcelles cor:n:1e "enco'.1brants" pour

les cultures. et personne ne prenant l'initiave d'assurer leur

entretien. les paysans ont simpleoent trouvé un conpro8is en trans­

formant ces diguettes en li.gnes de buttes, dégageant ainsi de l'espace

pour les cultures.

Dew: réactions diamétralement opposées, qui posent les

problèmes non pas en ternes de technicité, uais d'adéquation au monde

rural. La sensibilisation, ainsi que la prise en conpt3 des moyens,

des besoins et des objectifs des paysans sont des facteurs condition-
t l '"". '.J.'". - ·t·~ .~

nan l ~i'f'i.-ct:lcU;"6 'JJ-Li di\ip'r--E'hit'ir['I-:êlÎ1ti:"~~r:6':':'si:fs r.1odërries· nu. même
• .' - -.... --'1-- ~_ ........ - ~-. ~ .' .{ . :.-

tJ.tte que l' ef":ficncit-~.. 'tebhnique . ellë-r..l~l!le.
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V' - Les chaoxs SU? collines birrimiennes

On associa couramment en Afrique la pratique de cultures sur

pentes aux populations dites "paléonégritiques", cooposées de groupes

de montagnards réfugiés qui pratiquent une agriculture intensive ayant

à sa base de fortes densités humaines"

Les payz~ns du nord-Yatenga qui pratiqu8n~ actuelle~ent ce

type d'agricu~ture ne répondent guère à la définition des paléonésri­

tiques que peu~ en donner J.C. Froelich (~968). La société KurwJba, déjà

avant l'arrivée des r10ssi dans la région, ne tfE...:iJh.:< pae etre. une .

de sociétéicref'oulee". et il n'est pas non plus question ici de re:fuges

sur des sites dé~cnsi:rs les établisse:.1ents Kuruuba, cor:1•..1e le montre

l'mrchal (1901>, sc sont implantés plus en :fonction d'avantages hydriques

et pédologiques qù'en raison d'une quelconque nécessité de protection.

Il est difficile de se prononcer sur l'ancienneté des

a~énageoents SUl~ collines rencontrés dans le nord-Yatenga.

D'après certaincs té8oignages, la mise en culture des pentes remont~rait

à une date relativ8~ent récente, correspondant à la recherche de terres

neuves :face à la ~aturation des aires de production traditionnelles.

Rien par contre ne permet d'a:f:firmer que les techniques et les procédés

utilisés ne sont pas hérités, d'un manière ou d'une autre, d'anénagements

plus anciens : la région était déjà occupée quand les Kurw~ba s'y sont

établis. La présence de parcs à Faidherbia albida au pied de ces reliefs

atteste l'ancienneté de l'expoitation de ces zones "f'avorai:>le::;" que

constituent les piedmonts des collines ; par ailleurs, la présence

d'anciens sites d'habitation, attribués aux Dogon par les occupants

actuels, et localisés dans quelques échancrures des cuirasses

auréolant le~ 2assif's bLrr1mi9n~ confirme bien l'ancienneté de

l'exploitation de la ré~ion, mais n'est en rien indic~trice de la période

de mise en culture effective des collines ellez-L~1ê'-'lec.

lOI.
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La ~~Gction est ailleurs : que ces collines aient été ou non

9 exploitées de lonzue date, l'intér~t tout particulier que présente

leur mise en cul.'tu.:i..~a est un phéno!"lène relativ 0L.1Cnu. réQ.~·t- ; les paysans

se tournent de plu::; en plus vers ces terres "facilo à t:'1 âvailler",

encore librec, qui p::ésentent en outre l'avantage d,;:) "::.:.ieux répondre"

t'ace aux irréeul .. ari:téscùe la pluvior;~étrie que lec zonee habi tuellernent

Dises en culture. C'est pourquoi les agriculteurs interr08és font

généralement re~onter la colonisation systé,-]atiqu~ des terres des

collines à une d~te correspondant pour eux à une péjo::ation climatique,

date par ailleurc t::.~ès variable selon les inforL:at:"aurs (2;.3").

La déco~poEi~lon~de ces roches vertes (eabbroD, dolérites,

andési teE ) produit une fraction t'ine argileuse suscepti~)le d' erJr;lagasiner

des réserves d' ee:.u et de per~ettre au~ ChaE::p3 bâtis Dur colline de

porter des cultu::es pures de sorgho (variété ge10ko principalement).

Le kpetit mil n'est cultivé, associé au sorgho, q~e Dur les sols de

texture plus Dableuse, situés en contrebas des nassifs. La fraction

fine de la terre des collines es:t nor{.::!ée Bulr.:1il!.41-"lu ("a:.~r;i13 rouge" ).•

"quand on prend u.."1.'3 t:.iotte entre les doigts, elle est toujours humide",

disent les paysans. Cette argile est ~ê~ée de bloCD et de graviers

qui rendent le so~ i~possible à travailler en profondeur.

Cos c02lines se présentent sous la for~c de versants pierreux,

av~c une vég~tation de saison sèche très clairse~ée. Si les pentes

peuvent ~tre i2po~tantes, elles ne conditionnent n8ar~~oins pas la

mise en culture : les collines sont parfois recouvertes de cha~ps

jusqu'à leur so~~et. En contrebas, les pentes s'adoucissent en un

pierlnont caillout~u;:, jusqu'au contao~ avec les sols plus profonds

de type dasare, sols bruns eutrophes et apports éoliens des dapressions •

•1.
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L'exploitation de ces collines est partagée entre trois villages :

.. Ninigue pour la colline du nord-est, nO!<imée TansableK,él ("colline noire");

tandis que leD autres collines, fornant un enseQble appelé Tat~elga

(Ilcolline blanche">, se partagent selon leur orientat.ion entre les

villageois de I(o\!;..:':J::-i au sud-ouest et cpux de WattD.OL;~a au sud-est.

b) a~énacz~ents et techninues
----------------------.~--

Aucune opération de buttage n'est nécessaire sur collines,

la fraction fine argileuse étant à elle seule capable dle,,~2agasiner

des réserves hydriques suffisantes pour pernettre la culture.

Les interventions culturales sont de ce fait simplifiées;

elles ne font intervenir qu'un seul instrument de culture, le SUKho,

la houe~pioche à nanche court. Le sarclage et le désherbage constituent

une seule intervention ; les herbes sont arrachées à la main, la terre

n'est jaucis travaillée en profondeur, nais simpleoent aérée au niveau

du pied de sorgbo.

Au moment des se~~s, le sugho peruet d'épierrer lle~placement du poquet

~ les pieeres écartées sont donc à chque opération déplacées dans le

sens de la pente. Ces surfaces d'épierrage ne sont rerérables, sur les

versants les plue raides, que par d'indistincts alignenents de blocs

amoncellés. Sur. les zones plus planes, l'épierrage a plus d'anpleur

et les surfaces ainsi dégagées évoluent vers la constitution de rideaux,

qui prennent ef~ectivement une forme plus nette dans la partie basse

du versant.

Dans les thalwegs, là où le ravinement est plus fort, les

paysans réalis~nt des auénagements plus élaborés en édifiant des

ourettes basse~ de pierre sèche, perpendiculaires au sens d'écoulenent

des eaux,écoule~ent dont la force est ralentie par la succ3ssion des

ouvrages. Les plus hautes de ces murettes n'atteignent pas 30 cm. Ces

arnénage~entst très rapprochés à l'anont (quelquefois larges d'un nètre,

et séparéD 1e.s uns des autres d'autant à la naissance du thalwee),

.1.
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se font de plus en plus larges, espacés et bas à mesure que la pente

~ s'adoucit et que le thalweg s'évase. Au pied des collines, ces rideaux

peuvent barrer la pente sur 25 mètres. 0* son. qae~quefQi8 a6p.rés~par

• une~d18tance de p2us de vingt mètres. Entre deux aménagGr~ents, les

surfaces pierreuses sont laissées telles quelles, à peine retouchées

par le dégageoent des blocs autour du plant. Elles por[~ettent ainsi

de limiter le ravineLi!ent et le départ de la terre.

Enfin, certains cultivateurs utilisent, pour renforcer ou

cOl:1pléter les aD.éna3C __'îents en pierre sèche, des lisnos d'Andropogon

gayanus disposées solon les ,nêmes principes.

Avant leG premières pluies, les paysans viennent insp~cter

les aménage:~ents de la saison précédente, pour éVGntuell~cmnt

reconstruire les ouvrages endommagés par le bétail (bovins et petits

ra~inants) qui parcourt librement les collines en saison sèche. Les

arnénage~ents so~on outre consolidés à l'occasion des intervention

agricoles.

Les cultivateurs procèdent parfois à des seuis précoces sur
:

collines, où 10D c~aines ne risquent pas d'être entrainées par une pluie

trop importante. Ltavantage de ce type de culture réside dans le drainage

satisfaisant des cheops sur pente, s'opérant par siDplc eravité, sans

qu'il y ait pour autant sécheresse. Les champs sont cultivés du bas vers 1

Laut; ce qui perL"1et au:;: paysans, travaillant avec un outil à uanche très court,

de voir leur position rendue moins pénible par la pente.

La récolte s'effectue toujours depuis le so~net jusqutau pied de la

colline, afin dtéviter de descendre les pentes raides avec de lourdes

charges de soreào.

Etant situés à uno bonne distance des villagcG, les champs

sur collines sont toujours appropriés par un individu seul ~Upar un

ménage ils no Gont jamais le lieu de travau}~ collecti=s. Cette locali­

sation à ltécart ~O~ habitations a en outre une incidence sur le wode de

fu~ure le paeace du bétailjsur les pentes ne contribue que dans une

très fai~le besure a l'engraissenent des chaDps ; cc n'est qu'en contre-

• bas, dans les dép~es$ions périphériques, que l'on retrouvera des surfaces

susceptibles d'8trc :fumées par des apports d'engrais orzaniques provenaD~

des concessionn ou ramassés dans d'autres chmnps. Les pen~8~nt,
".,
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soumises au réei~e de la jachère pendant 6 à 7 ans, aprèn 3 à 4 ans

d€ culture (duréeo courantes données par un infor~ateur de Kou~bri).
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Nous avons essayé de démontrer le poids des facteurs ayant

trait à l'histoire et à l'organisation sociale dans l'élaboration

des stratégies et des techniques culturales. Evaluer l'efficacité

technique des ar.lénagel::lents, des pratiques culturales ou des modes de

protection ou de régénération des sols supposerait des observations

et des mesures plus fines que celles qui ont été ~enées ; à l'échelle

et dans l'optique de ce rapport, une constatation fondamentale

s'iwpose : les tecl~ques mises en oeuvre. que cc Doit dans le domaine

de la lutte anti -érosive ou, cm;mle en en a fai t 6tat cette étude,

dans le do~aine des interventions culturales, ont toutes pour cadre

strict la cellule de production de base - de ~~ne, l'intGrvention

d'un groupe de production ou d'un individu est définie de ~anière

généralement ?iGide dans l'espace. Mis à part les tGooins d'une

organisation ancienne et collective du travail, qui tend de plus en

plus à s'éffacer au profit de l'atol~isation des cellules de production

et'. partant', du @orcellement des surfaces exploitéeo, l'intervention

agricole ou l'a~nagement à but anti-érosif traditionnels sont

toujours très lioités dans l'espace.

Il est rareoent question dans ces dooaines d'interventions ayant un

cadre spatial e::::cédant celui du champ.

Les solutions appliquées sont de plus, co!~~e nous l'avons vu,

des palliatifD plus que des stratégies concertées et préventives :

à Kow:mri, le lit du cours d'eau situé à l'ouest du village s'est

surcreusé, ces Dept dernières années, jusqu'à atteindre une

profondeur de deu::: iJ1ètres et une largeur de quatre, alors qu' aupara­

vant, a~:: direD àes exploitants, il venait enrichir en limons les

parcelles situées sur ses bordures. Dans un cas COLX1C celui-ci,

une intervention efficace est impossible au niveau d'un e~ploitant

isolé ; le pl~oblèr_le est à l' ar.lont, et sur l' ense::::,;)le deD parcelles.

Les paysans, à titre individuel, s'efforcent de contrÔler ou

réduire les Disncs les plus ~anifestes de la désradation, sans la

maîtriser.

Ce problèce n'est pas propre aux techni quen "tradj. tionnelles

corm71e les e~Œ::3ple?, .cl' aDénagementC anti-érosifs Bodernes à l,.ç:oUi:1bri

et Bidi l'ont :-.,ontré, leur efficacité sera nu11e s'il n 'y a pas

concertation ent~e les explOitants pour l'entretien des ouvrages •

./.
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1'1 • • bl'"
'm~s que ~e pro eme des techniques en ~11es-mês8s n'en soit

pas totaleL:ent occulté: l'agriculture, tout particulière~ent dans le

nord~Yatenga, n'cat plus en nesure de faire face par les solutions

habi tuelles au:: ?:roblèmes liés à l'érosion i r::deu:z encore, on assiste,

conjointc:~ent à une atomisation spatiale des unités de production,

à une déperdition des techniques qui se traduit pa:r un lent slissement

vers un code de plus en plus extensif d'agricultu:re.

La lutte anti-érosive est un impératif qui se pose en des ter~es

dif'férents, et avec une anpleur nouvelle. L'agriculture traditionnelle

ne se su:(:fise-.i t à elle-même, dans ses moyens co~m1e dans seoS: objectifs,

que dans un contexte aujourd'hui dépassé.

Enfin, l'efficacité absolue des techniques inventori~es, en

dehors de toute estimation rigoureuse de leurs r6sultats, a~ène
...a poser

-.

un certain noubre de questions: si l'on considère lec cultures sur

collines t où les fon"es d'aménagement les plus élaborées de notre

terrain dlenqJ.~te ont été répertoriées, certains points sont en mesure

d'~tre établis:

- le ~ode d'exploitation consistant à n'intervenir sur les

pentes que do la r:1anière la plus lü.!i tée constitue pour ce contexte

pédologique et topographique précis, une bonne garantie de conservation:

les surfaces è. peine "retouchées" des pentes, si ce ni est à l' emplace­

ment ~~me du poquet, p~rmettent la conservation dlune couche protectrice

de pierrea sur le sol, freinant le ruiszelle~ent.

- Lec "a':'lénaeement" en eux- Mêcles sont l:lJ.us di:fficiles à é-valuer.

Au départ si~ples déplacements vers l'av.al de petites quantités de

pierres, dftc à la nécessité de dégager une curface uinimale pour la

culture, l'f'-,,:inagement ne prend son véritable cens qu'en bas de pente,

où sont r6alisés des ouvrages plus élaborés. Cec rideaw~ de pierre

obéissent atl :',:6':10 principe que celui qui se,::ble régir toutes les

opérations de Dice en culture sur collines : ne ~odifier que le moins

possible les surfaces exploitées. Ces murettes de pierre sont donc

simplement des a~oncellements et non de véritables constructions.

Leur réfection nécessite une action constante tout au long des travaux

agricoles, de par la fragilité de ces ouvrages. De plus, si sur les

collines uSoee aucune f'orme spectaculaire d'érooion n'es~1P~~ptible,
-.,

par contre SU?' le piedmont, là où le s solo sont plus&JÉlpais, I.e '.
/./ .
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ravinement intervient en force alors qu'aucune «QénageQent n'y est

systématiqucwent pratiqué.

- les techniques de restitution sont insienifiantes sur collines.

La terre est cultivée jusqu'à baisse des rendeüents, puis elle est

laissée en jachèr3 pendant une durée en général lü:::.itée.

L'apport de fumure est évide~ment probléwatique situées

loin des villaees, ces collines présentent en outre des pentes trop

fortes pour qu'un épandage systématique, coo~e celui qui est parfois

observé sur le pied~ont, soit possible i d'autre part, étant donnée

la force des eau;: de ruissellement et l'absence d'awénaSG8ents visant

à é~ager la pente en surfaces horizontales, cet appoTt de fur.lure

risque d·'~tre en grande partie emporté. Le seul amenèecent est donc

réalisé par le pacage du bétail sur les collines i ,~ais encore une

fois, seules certaines zones, parmi les plus planes, sont ainsi

en~raissées i pa~ ailleurs, la couverture végétale spontanée est des

plus réduites ~Iessentiel de la pâturee~~ fourni nu bétail par les

chaunes, qui ne sont pas toutecappétées_

Dans une couparaison avec d'autres systèë:.~es où les pentes

sont égaler.::ent exploitées, le prenier exel:lple qui vient 6. l' espri t,

et aussi le plus pvoche, est celui de la falaise de Bandiasara, où

un ensenble d'3 t3rrasses aux dénivelés parfois i~portants a été

construit en utilisant les blocs jonchant les pentes. Des sur:fac~,!.J

planes et d.::: taille rédUite, portant des cultures de petit r.1il"t

ont été ainsi contruites et l'apport de fumure y est systé~atique.

l~is il est à noter que dans ce cas pr~cis, les villages étant situés

en hauteur par rapport à ces chal~ps sur pente, le transport de fumure

sur ces derniers est sans doute plus aisé.

Les techniques mises en oeuvre pour la pratique de cultures sur

pente, si l'on considère les exer..1ples fourniE par cette région de

l'Afriquo, sont généralenent beaucoup plus élabo~Ges que celles que

l'on peut recenser dans le Nord-Yatenga. Dans un conte;~te climatologi­

que comparable, les Dogon de Bandiagara, pratiquent une agriculture

intensive sur pentes comMe sur piednont (où se trouve localisé un

important parc ~ Faidherbia).

.1.
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D~ =~me, ~iais sous une pluvionétrie plus icportante, les Kabré

du Nord-Togo ont ~0alisé, par le biais des corvées collectivêa, des

a:-nénagel:.entc Itpc:~z.1anentslt (par opposition aux siLlpleD auoncellements

de pierres du nord~Yatenga qui n8cesDitent des ~éZections constantes),

des chaL1ps en te1.~l~aDSes qui portent des cultureD de sorsho, de petit

cil et d'iGna:~e ; là encore, des procédéa élaborée de fUwure inter­

viennent; lee rotations culturales, incluant la culture de légumi­

neuses, sont effectuées, et l'élevase est inti;:,:cLê3nt associé à l'agri­

culture au lieu d'~tre plus ou moins en concurrence avec elle.

Dane le IJo1.~d-Yatenga et dans l' J.ribinda, le r:::.ode e:z:tensif dG

l'agricult~~e ee réflète aussi bien dans l'a!tiénaS8~ent des collines

que dans leo tecl~ques utilisées sur les autr0c terrains ; la produc­

tivité n'est qu'un i~pératif secondaire, et la conDervation du Dilieu,

de par l'ind1vid~alisme cr~issant dans les pratiquee asricolee, ne peut

faire intervenir que des procédés ponctuels et i~~édiats. La multipli­

cation des phénonènes érosifs, dans ces conditione, i~plique la

Dultiplication de ce type d'intervention dont l'efficacité est à ~ettre

en doute à long terwe.

. Lee technie:ues introduites se heurtent au Li.êr':'le problèue : la.
mobilisation et la notivation des paysans se pose CO~=1e la condition

preQière de toute efficacité teobnique. vkis dans le contexte social,

foncier et éconowiçue qui prévaut actuellement, une telle concertation

reste problé~atiqu~.
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(1) Pour pluG de détails, voir R. BOULET (1968).

(:?) Fulcs (SC. Fulga) est le nO~_l que les Hossi dor..nent auz Kurumba,

de r::1~k"e qutils appellent les Dogon = Kibne, otc.

(3) Information recueillie à Dore.

(4) L'exa~en doc s&néalogieSferait re20nter los pre~iiras arriv6es

à la r::toitié du X"ifIIIè siècle ..

(5) il sor::;ble C'utà plusieurs moments de son histoire, J~ribinda ait

été "contrôlé" de manière plus ou noins lâc!1e par des groupes

Touareg ou ?eul auxquels un tribut 5tait verné.

(6) Un "Ku:cur_1fe Il propre à Aribinda •

( 7) J. Y. llARCi-H.L (1.98V •

(8) id. L.I. pp 96 - 97
fj) id. , L.IIT, p. 719

(10) M. IZJ~D, (~98C)pp~ 1064 - 1065 pour éclairciDses8nts.

(11) Groupe Sons~ay qui semble également provenir do Gao.

Les environs du village actuel de Dalla, situé un peu au Nord

il ctagit des traces de l'ancien village de Dalla,

(?) par les princes dthribinda ~ une date et pour, ~ .
anean,,~

de Uurundu, eont parsemés d'anciens sites d'~abitation de grande

taille.

des raisone encore imprécises.

( 12.) BERNARDB?, (198~), p.. ?·3

( 13) id. ,.pp c 2,2-;;',3

( 14) id .. , IJ" 4,;

(15) Bella - capti=s de Touaregs

(16) Dan:::; l'Lri~)inda, si les travau::l';: de préparation des cfla:.::,:ps

cor.:r:.:"encont ci':::ectivenent à la mê~:le période (::_1ai-juin pour

l'année 03) que dans le Yatenga, nous avon~ cependant pu

obnerver çuelques (rares) opérations de nettoyage dès les mois

de r-1arn-avl"'il.

(17) Une pluie llou::f'isante", "bonne" est délicate à définir: il

s'agit bien eûr d'une question de dates, main avant tout d'une

appréciation qualitative et quantitative de la pluviosité~

Cette appraciation est cruciale : dans la région de r:ou-r.:lbri,

les preuicrG seois ont en lieu pour 1983 le 11 juin, une

sécheresoe de deux semaines a par 1 P 1":11; -te contrad:ttt ..beaucoUp

de payse.nD "a reSer~l€r. ../.
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(15) Voir le3 "typas de champs".

(19) NOUD n'avonD :;.Jas pu assister aux interventions de .:;arclage ou de

récolte. Lee données qui suivent se basent donc sur les informa­

tiona r~cue~llies auprès des paysans.

(2.0 ) "Erosion" eat un ter3e vague pour désigner dea
. , ...

pl1.enor..-::ene s

ayant de.:; késultats aussi variés que l'eorasion de la couche

superficielle du sol, le creusement de ravinec, le surcreusement

des lite de cours d'eau t o. la ::.lise à nu d':1.ori~ons indurés, etc.

L'érosion fait intervenir ausai bien l'action des pluies sur le

sol, la canaliDation des eaux sur un trajet privilécié, le

ruiss~lle~ent en nappe, que la force du vent ou la sencibilisation

d'un sol à la sécheresse ou au soleil, liée à la disparition ou

la dégradation de la couverture végétale.

u: 1) Une af_~~is"UitG subsiste ceppndant à propos de ces ét:::tbliasements

ancien::;.

approfondies n'ont pas 8ncore été
,

r.-=:enee s sur CG

(
r. ,... )
#'.,,:'.,

qui est nO::°!ê..:,é plus loin dana le texte "tert!.~3c anthropiques"

s'agit-il de tu:~uii, ou simplement d'ancienc cites d'habitation?

Dans ce dernier cas, la localisation des villasas ne se serait

pas faite s~ les hauteurs, mais bien en plaine, du uoins à un

moment donn,3.

l'~ode de Ge.rcliannage de (; troupeaux villageois : La plupart de s

agricult :;,'\.:":"3 confient leur bétail aux Peul, "spéciali stes" de

l'élevage, afin de disposer de toute leur 8ain-d'oeuvre pour les

travau;: de s cha:::ips.

Les petits rur.1inants de ne sont confiés que le temps de la

saison azricole ; les contrats de gardiennage sont très variables

nous en avons relevé quelques-uns

- petites prestations en milou en arg~nt toutes les semaines ,

conclues à la fin de la saison par un paie~ent plus substantiel en mil

et une petite 80:0_:r,:e d'argent "pour la cola" (Bidi Bossi) •

./'.
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- PaieDent du gardiennage de chaque femelle du troupeau

(environ :;.00 CFA) remplacé éventuellement par une valeu::,

equivalente en mil, ou partie en mil, partie en agent; la

redevance est versée à la fin de la saison (Thu, Bidi Rimaibe,

De.s.s è, KoUt::.:)ri, r'Ïene)"

- PaieF.:::Gnt pour chaque animal adulte du b'oupeau (Dinghiri)"

- Contrepartie fournie par des travaux sur les champs de

l'éleveur (id.)

PaieQertt par tête et par mois de gardiennage (enViron 50 F,
'r..-~.,~. ci"")rü l ,_,ln c • ..

Le gros bétail est assez souvent confié au:?: Peul pour une durée

plus lonsue. Certains cas de retrait du bétail de leur garde ont

néanmoins été 2.~enéontrés : les paysans accusent souvent ; n. "malhon­

n~teté" de' l' G.leveur ou son inc<'opétence ; at: "delà de ce s griefs, on

trouve souvent la Géfiance et l'incompréhension vis-~vis d'un autre

mode de subsistance, le mépris pour celui qui ne travaille pas la

terre, ou la travaille "mal ll (?). De sérieu~es discussions servent

de préalable à tout.e entente entre éleveurs et agré'icul tour s'o:,

En général, les effectifs bovins des paysans sont réduits

une à deux t~t<::s~pm- t'araille, quelquefois moins ; les plus l~iches, les

commerçants, les chefs parfois, ont naturellement des troupeaux plus

importants ..

Il se",,0l8 qu'autrefois, dans le nord-Yatenga du r:10ins, les Peul

se contentaient du lait des vaches qui leur étaient confi&es .. Actuel­

lement, les ~~lOd2.1i~és de paiement sont multiples

- Dans l IAribinda , ce sont les propriétaires qui gardent le

lait produit par leurs vaches. A Aribinda ~@me, le b6tail d'un grand

nombre de villageois est rassemblé et confié toute l'année à un seul

gardien Peul, qui rentre le bétail tous les soirs dans un enclos situé

à l'orée du vil2.age, et reçoit tous les mois une SO;~1:1e pour chaque

tête ~ardée" Dans d'autres villages de l'Aribinda, où les lieux

de gardiennage en hivernage sont plus éloignés, et où les troupeaux ne

sont pas reconduit::; chaque soir à un enclos proches Gt."l conceBsipna.": les

vaches mettant bas sont retirées du troupeau pour que leur propriétaire

bénéficie de leur lait"
o 1 cl
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- Dans le nord-Yatenga, la production de la.i t r'2vient toujours

au Peul, en échange de la garde des femelles o A la vente d'un taureau,

une somme d'argent (d~ 2500 à 5000 francs) est versée au Peul qui en

a assuré la garde; pour des contrats de courte durée, l'entente se

fait sur une c8rtaine somme d'argent à verser à échéa~ce, ou encore

sur un équivalent en vivres o Si le

arrive que les éleveurg'rec~iv~nt

bétail.

contrat est de longue durée, il

.:; en contrepartie une tête de

- Ches les Dogon de Thu, les paysans fournissent aux &leveurs

une corde et une puisette pour abreuver les animaux au puits ; les

Peul, en contrepa::ctie, gardent le J-aj.'t ,e,t reçoi V'"nt de G calebasse s de

milou bien une SOUille d'argento

(2J) Les caLi;peCîents d'éleveurs se sont établis à des dates variables

dans l~ nord-Yatenga. L'iwplantation la plus ancienne qui ait

été ralevée pour les villages de l'échantillon ect celle du
campeE1ent Dj,alloiJe de I\:oumbri t à peu-près conteElpo::"aire de l'établis­

sement d~ villa~eo Bien que la date de création de ce dernier soit

difficiL.e à préciser, Mo Benoit souligne néan:L~oil1.s, ci tant les}:l"emiers

rapports des ad[:ïinistrateurs, que les Diallobe ne se sont pas établis

avant la t:lOi -:;ié du ZVllè siècle dans le no!"d-ouest da la régiono

(BEN01:T 198;" p. 50). Dans l'Aribinda, les questionnaires qui ont été

passés dans une ~ingtaine de ca~pernenta de la région font re~onter

les preoières installations des éleveurs au début de ce siàcle, ou

à la fin du XIXè siècle 'au plus tôt ..

( <::.1.)Eh'~~ ng~aiG chiuique vendu par 1'0 R D ou revendu su~ les marc es.

So~ utilisation est courante dans le Nord-Yatensa, beaucoup

~lus lisit~e dans l'Aribinda.

En dehors du' village de Liki, qui béné~iciG de la présence

permanente d'un encadreur, etd~ ~roupome~~s villageois,

l'utilisation d'engrais chimique est assez ~c~ rép~ndueo

(25) La Dise en culture des collines remonterait à une vingtaine

d'années à yogoretanga, massifs situés au sud du villago de

zo~o Cette date coIt~ide curieusement avec cel12 das travaux

menés par le GERES dans la zone, consistant en larges 0~X1ciuettes de

pierre parallèles ceinturant les collines sur tous leurs versants ..

l'lais l'espacer:lent trop

piègerla fraction ~in~

si les paysans ont ~i3

ÏI'iJportant entre deux banQ'Uette~.~.a!ê:"b?~i il .

juste à l'r.montdes oUV"L'ages.':-C'est pOUfqU01,
. .........~ . -- ) ':)

(ou rar..l;L5 ~ t ce qui est :e~:Us proo~.tl.l0 c,s
1 r' ,

01 ..
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pentes en cult~~e, ils n'en ont pas goins superposé leurs techniques

traditionnelles d'exploitation à ces aménageL1ents "nodernes".
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